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DEVINETTE

- Ciueii, il y av ait lit, sur la route, nue charmnte jeune fille e-t je ne la vois
Plus i ii est-elle dounc

B~OUQUET DF, PENSÉES
1-in bon serviteur a (ieux bouirsee, la sienne et celle de Fion maître.

X
lCssayer d'êtrie heureux c'est comme essayer (le dormi~r, vous ne réutsirez

pas à moius d'oublier que vous essatymz.

x

Le temps c'est de l'argent, (lit-onl, pourt tnt quand vous avez le temps
t-n miains vous ne possédez guète d'argent.

X
4.iuand une femmine devient wialaelo au point de ne plus s'occuper de ta

toile'ttt', il est grand t('u11 3 d'envoyer chercher le médecin.
x

l'i -iiiziatiou e'st caplricieuse, l'Eiprit no veut pas être cherché, et la
I>laisaniterie, toute bonne fille qu'elle (st, nec vient pas à volonté, quand on
mettrait un c.mjuire à ,:es pieds.

1 'ien ne(- eiible ftire plus dle plaiiir à une mîouchme que d'être, par erreur
prise pour quelquo chiose do bont à manger. Si elle p>ouvlait s'introduire
clans uit biscuit et îp'sser pour un grain de raisin, elle serait au comble de
ses voeux.

1,% vie n'est qlue d'umî instant ; niais cet instant sullit pour entreprendre
(les choses tt'rtell<-s. 'Nous avons tort de lui ch-mtander ce qu'elle ne peut
pas donner, parc-e qu'elle nie l'a pas :lat durée ; niais pendant qu'on se
laisse aller à croir-e qu'e'llo dur-era, oit pexIýe, on agit, on aittie; et c'est tout

1 usci-ipt ions sur I<s C.nîraits solaires
(>imes rinerail, Welia ne ri.
''outes les lieutres blessent, but derière tue.
Ui&îut ie': -Crais t-n une.
l"orsè tii. ->, ut être lat tienne.

I)nî les querulles de famille, on ne mnanque jamais d'échanger, comme
neuves, toutes les litanies dle rdproçlîes depuis les premières origines, Il
n'y a qu'une chose à faire', c'est d'écouter oni silence cette récapitulation
générale, et d'attendre avec phiilosophie que le nuage ait passé. Quand il
pleut, un plîilosoidn- laisse pleuvoir, et cela glisse sur lui comme une
avce-se -sur le' dos d'uni canard.

LIN SII'It

. raîîde runmeur sur la rue, hier, Mlle
Irma, la fille d'un (le nos hommes d'zif-
faires bien connus, fumait un énorme
cigare au grand scitudale des passants.

Il n'y avait pourtant pas de quoi s'alar-
mer et Mlle Irma le prouva bien quand,
avançatnt d'un pap, elle fit voir aux as.

pis assants que ce n'était rien qu'une
illusion d'optique causé par l'annonce
d'un nouveau cigare.

Bibliographie
LEs ANNALS Cnssusaî.NLLaS CANADIENNES

Accusons réception du premier numéro des Annales Criminelles Canadiennes,
publication bi-mensuelle dans laquelle défileront, successivement, toutes les causes
célèbres du Canada depuis les cinquante dernières années.

Chaque livraitou de 3-2 pages contiendra le récit complet d'une affaire criminelle
connue, récit basé sur les renseignements olliciels les plus précis et les plus circons-
tanciés.

Lit première livraison contient l'Alaire Quenneville dont le souvenir est encore
présent dans toits les esv-rite, avec l'incendie des écuries Morey, l'assassinat mystérieux
d'Alphonîse Quenneville et les recherchs infructueuses qui ont suivi. Sept photo.
gravures orntent l'ouvrage: les écuries Morey sur la rue Lagauchutière, l'église St-
l'atrice et sa terrasse, le chantier NtitDontald Cintrat, la rampe mystérieuse, les
portraits de Quenneville, lieutnant Beauregard et constable Gravel.

C'est donc du roman-feuilleton vécu, dont nous connaissons quelques-uns des per-
i>.'nnageR, dont nous pouvons souvent visiter les lieux et dont l'impression ne
s'est pas encore f ffacée de notre souvenir.

Le prix de la livraison est de 10 centins ; à suivre, l'affaire Castafrolaz, l'affaire
Maréchal, l'affaire Beauregard, etc., etc.

DIPLOMIATIE CONJUGALE
Un hommec dont lit fcmnme passait trop exactement lat revue (les gilets et des pan-i

talons, la nuit, quand il était couché, eut avec elle lat conversatIon suivante.
Lui (as'habilaunt le nitii).-Tu av'ais raison hier en me disant qu'il y avait des

voleurs dans la maison, je regrette bien de ne pas m'être réveillé.
Elle -Comment cela?
Lui.-Parceque tout F*argent que j'avais dans inca poches a disparu.
Elle. -Je te l'avais bien dit, ai tui avais été plus brave, que tui te sois levé et ai

flanqué un coup de revolver au voleur, tu aurais ton argent ce matin.
Lui.-Possile, mia chèra, mais aussi je serais veuf.
Il paraît que madame s'est mise à rire et, a rendu à soit mari la mtid de la somme

di.s,parve.

EXCELLENTIE RAISON
M. B.onneti-e. -Pourquoi vous trouvez-votis dans cette misérable condition ?
Le traip.-Cela ne me prendra pas bea6ucoup de temps, monsieur, pîour voils

raconter nma triste histoire. C'est tout simplement parce que je ne puis pas vivre
avec mna femme.

M. Bonnetéle (qu-* vienut I*avoir une forle querelle ave,; la sienne).-Ah t pauvre
homme. Comme je red-
sens bien voire mal-
lieur. Tenez, voilà une EPILOGUE DE RUPTURE
piastre pour voua dé.
brouiller pendant un
momnent. Et, dites-

mpourquoi ne pou-i
vez-vous pavivre avuec
votre femme.'i i

Le tramp (en séo
quna).-Parce que je
n'en ai pas Bonjo ur,
monsieurt

LA 1)llFERENCE
Loui. - Comment

cela se fait-il. que vouis
portiez des bloomers
et votre soeur des
jupes? .J'

cher, mn(ti-ede forme. q J
SATISFACTION (

D><rniùtemnent n
nouveau prêdicat îîr
montant en chaire, au ',i
pénitentier, con'îiieil-
çait ainsi son sermon: /
".Je suis bien satis -1
fait et dloucement
ému, mes chers frères, Mlle Jo'hn.-Tout cela est bien ennuyeux et je ne
oie vous voir en aussi sais vraiment quoi rapporter à maman.
grand niombre ce nia- Le hl Oqt-ar (gouailleur .- Jachez de lui rapporter
tin. " un gendre I
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INFLUENCE D UN COMPTE D'AVOCAT SUR LES IDÉES cent steamers et voiliers do tous pays, apportant, dans le grouillement
inter-se des quais, les parfums évocateurs de colonies étranges, essaimées
aux lointains pays dlu soleil.

Mais à quoi bon évoquer les riuts payaages tropicaux, le chiatoietment
des costumes exotiqucs IlVoici venir lat mélancolie des hivers, les breinues
propiçes aux rêves.

MOTS il IS'LORIQU ES
()ù donc Corneille a-t-il appris l'art de la guerre "

Tuit-ENi', à la représentation de XSerlorius.

Quelqu'un parlait à Voltaire de M. du [[aller.
-Cetun grand poète, dit Voltaire.

-Cela est d'autant pîlus beau, dit le visiteur, quie

Le dient.-Bonjottr, Mîr 11laidamî,rt. Je viens de recevoir votre petit Compte
relativemnent à la cause qjue vous m,'avez gagnés, l'autre jour, pour assaut,

Air Plaidru mort (gracieux). -I'arfai tement ! E-t y a-t-Il (jueIqut'autre informationi
que je puisse vous donner?

Le cliùte.- Oui 1 Je voudrais savoir si je puis chianger et aller enî prison au lieu
d'être acquitté?

LA CHUANSON DE L'EAU(~')
(RONDEL)

Près de mon jardin Près <le mon jardin
L'eau claire s'épanche: L'eau chante et murmure,
Scn écume blanche Pariii la rainure,
Sort d'un vieux moulin. Son air cristallin.

Creuiant u ravili Perle en son icrin,
Jusqu'à la pervenche. La goutte s'azure.
Près de mon jardin Près de mon jardin
L'eau claire s'épanche. L'eau chante et murmure.

Blarrant le chîeminî, Le lys, le jat-iin,
Verdissant la branche, Battent la musique,
L.es flots - ce matin - Dans ce -ai refrain
Fêtent le dimianche, Qu') dit la nature,
P'rès de mon jardin. Près de mion jardin.

CAMILîLE NAT,%L.

INSTANTANÉS

SUR LA (ItiiVaý

Voici venir la mélancolie des hivers, les brumes propices aux rêves.
Fi des insidieuses clartés et des excessives couleurs
Gloire au crépuscule, à la nuitj
Gloire aux songes!1
Los aux mensonges!T

C'est un jour de tempête,
au Hâvre de Grâice, sur la
grève.

Seul, bien seul, je savoure
la grandeur sauvage de la
houle, sombré, sous les cieux
lourds et livides; de la houle.-
qui s'écroule terrifiante et mu- -

gissante, au fort de l'ouragan
venu du large, telle une sinis--I
tre mer d'Islande, aux soirs
de naufrages et de deuil pour e
les pauvres barques et les *01

humbles familles de pêcheurs. 00

Dans les bassins, là bas,
côte à côte, geignent et grin-

(1> Ce rondel (extrait d'un recueicl
de poésies couronné par la 8o"iéCé
(le l'Encouragemient au ien :ris
t<('illets, et éqité par ('I.;tniqet. ;)
rue de Sav'oie. à' Paris. Prix'1.59» a
provotué les inspirations musicales
guôqui aobtin, ftis pl'eI> 'L#ý's I)i>.I'i*S
au Conservatoire le Blrutelhs(ct
musique est simple et chantanlc.
Cette romance existe en deu',x tons,.
Emnile Gallet, f;, rume Vivimmie. à lPa-
ris, en ont l'éditeur.

ne vous rend pas lat même
justi ce.

-Hélas! nous nous trom-
potsa peut.- être tous les
deux.

x

-vous aviez autrefois
des principes démocrati-
ques, disait-on à Alfieri;
pourquoi les avez vous ab-
jurés 1

"«-J'avais vu les grands,
je n'avais pas encore vu les
petits."

X

C'est de la prose oit les
vers se sont miis."

RIVAROL, sur les Vers dle
François de Neufchiâteau.

x
"C'est une tragédie bon-

ne pour faire pleurer les
couturières le dimuan.lie."

CnEFPRioy, critique, sur
Zaire.

Milîîieur dlu 1 [aller

LES R~AYONS ON'UE

MSlN CH ( AT ET' MONS ('A SA .

"4Mon âme Chasse aux papillons, et cette chasse m tirera..oîE'
x

Trout le Paris ds Arts visitait les travaux <le la coupoele du Panithéon,
peinte par G~ros. C àrle Vernet, pour se venger dle ce que Gýros avait <lit:
Il Un de nies chevaux en mangerait six des siens," s'écria: C'(est plus
gros que nature."

UN sVli EUx i î1 iîiii

LE, P'LUS IH:*L I:l'biýe,
Elle.-Vous n'êtes vraiment pas gentil, NI. Hecnri, chaque lois q1ue je chiante, vous

vous endormez aussitôt.
Lui.-Ne v'ous offensez paq de cela, niachè&re, cest au contraire le plus becl '-loge

<jue je puise faire de votre chlant. Ma mère m'a (tonné cette habitude lorsqmue je
n 'étais qu'un tout jeune entant et. c'était pourtant uinc excellente chanteuse, je v'eus
l'allii'n:e.

H ÉO0R IE D E L 'É VOL UT1IN

D'E JOLI.E FEMiME A IA'il'N

Le BAUME RHUMAL es t. 1e Il0i il es ,u ruissel rs
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EFFE'I' D)E BOOMERANG

Le 1>anq Ladd,'einýe. - Auriez -vous, ma
Mnejt,, l'i, I.-Nevous ei, allez pas encore, bonne dlame, quelque chosp de chaud à donner

Mme Ilî-ady ;je vois v-euir, dle loin, un traînp à maniglr ilun pauvre homme qui est trempé
quni, tous lus jours, vient~ nie balre, ; je vais par lu pluie ? .
l'itri-iuger (le lat be-leG fnc-,i et nous allons rire. hAime I'atri-k. -- Atteiicz une miinute, j'ai

uni' bonne soupe aux pois qui est sur le feu, je
vuiq vousî en dlonnier un bol.

Gerbes et Glanures

I >ie donc, nm<îaiîai, un pol. -

reltu, t"'cst une, poireo cuit--,

-Pourquoi dis tu ce-la ?t ~ &
-I;.UI.jour, tu in':t F 1 -

<lu'unt pruneau, C'était un 11 e i'
Pl une cuit(,. .,', -

EN VU LNî:E,.x 1:1,1-

.Jacques di) ('11îs1tenlet, sui- .1hwc )airick (il 1
gîîor d Puy<-~r, leut,,at <îîîî~iOchose (le el'

géîui ~l ds aiuji<*spoivre dle Cayenne 1l
et IV aXvRut étté ittscz réelchIk 'e

surnommîlé ', îurt>. l
avait parcouru toua 1es grades Militaires, s'était ti,
1 '20 sièg'res, à plus de ;;)combats, batailles ou rene
salIS avoir jamais reçu aucune bîlessure et sans
avoir éproii é la mîoindre inidispoitLion.

Ili IV
a cisine). -Ah, tu veux
itud, vilain loqueteux, je
'e une poignée ou deux <te
tans le bouillon, tu sieras
rrai, Maine 1traiy ?

-1F7 -1

-jonmnment, docteur, vous Ele comptez cinq tralles par 'j»'

-Mais c'est mon prix rou(- tout le monde. [r'1
-Vour tout lo ntion)di, soit, nsaias je vous ferai reilar- o

<lucr que j'ai droit il un rabais, puisque c'est mloi qui ai -_____

apportié la grippe dans le q1uartLier.

Uin imodèle de Fayle municipal cueilli dans un journal chouette, voilà
lu Midi. C~ est un maire qui se plaint en ces termes d'une feu des enfers

pauvre diable c<
Sociéé .lme.iPatrie

P>our ce-s niî,,ifs dIifférents et personnels, les têtes diri- Ah. .. Ali... 1
J-a~t- e cet te Société en veuloent nu maire, elles ont

pcnlsé (lue la 'Société, en ne su conformant pas à l'arrêté
mnunicipatl, jiu sýrati*forcéý d'agir le jour de la Fête nationale et alors ils
pourraient dire que. la'Société est victime (le nion intolérance, et à cela
ils ajoutent après la lratvade une iiluvelle infamie, c'est (le prétendre que
c'est parce (lue Ila. fanfare a joué la J<rs.-Ulaise que j'ai dressé procès-

verbal, qu'ils sachent
que le chant sublime

1',1,'N CI:1R'lAIN a fait vibrer dans
nuon coeur les fibres

I ( du patriotisme alrs
"'I ~ qu'ils étaient encore

j î dans le néant.
Zuze un peu, mon

2! ;IJ bon !

I/mo h un »liilltile"'e (à dei l'h .. ) -E'tcs-vous bien
cer-taine que le lit eiit bon'i et les draps propres

t'hp,"e. i oîuen si5 jeui suis '-ertaine nîmoi et
mutes eilfaii ts y couchons ,i<l-ptîi8 q, inye jouls.

On interroge le
petit Aleýxandre sur
le fiancé desa grande

-Et quel âge
a-t-il?1

-. 143 ne sais pas.
-E nfini, est -il

jeune?7
-Je crois bien.

Il n'a pas encore de
cheveux.

"Les sens ne trom-
pent jamanis." Soit.
Mais c'est à l'aide des
sens qu'on se trompe
les uns les autres.

-Vous habitez lacampagne et avez néanmoins con-
servé un appartement à la ville.

-je veux ainsi que le Ciel me.vienne-en aide.
-Comprends pas.
-Voyons! Aie deux toits, le Ciel t'aidera!

On discute sur l'atavisme
-Moi, dit C.bouleau, j'ai connu un brave homme qui

était peintre d'enseignes... Eh bien, son fils aîné est
devenu enseigne de vaisseau.., le cadet aussi enseigne...
il e3t professeur de piano.

VANITÉ LIT'I'EIAIRE

Lq poète Théophile Viau, qui vivait au commencement
du XVIIea siècle, avait dédié un livre au roi d'Angleterre
Jacques .er qui, très lettré lui-même, passait pour être
fort généreux envers les écrivains. Il s'était 1flitté que ce
prince désirerait le voir, l'appellerait à sa Cour, et que,

bien entendu, ce voyage ne
serait pas pour lui sans

Çprofit.
Jacques ler ne témoigna

pas la moindre envie de con-
Snaître personnellement le

poete qui, pour se consoler,
fit ces vers:

1,nie Pat,-îck (il Lcrddveine) -Tenez, mangez
ça, brave homme, c'est chiud et ça vous fera du
bien. Si vous su voulez un slecon i bol, ne vous
gênez pas, il y en a encore.

Jacques, ce roi de grand savoir,
N'a paq trouvé bon de mie voir,
En voici la cause infaillible:
Cest que ravi de mon écrit,
Il crut que j'étais tout esprit,
Et par conséquent invisible.'

Comme le renard de. la
fable: fit-il pas mieux que
de se plaindre?

V VI
Aïe... Aï.. L% damnée vieille
un potage qui brûle comime le
!Est-il permis d'arranger un

mme ça!
k et Br-ady (il la cantonade) -
hI... Alk..

Ladéc-eie. - Tu lii'as joué una mauvais tour,
vieille bête puants. Tiens, le voilà ton bouil-
lon poivré; comme ça je ne te devrai rien.

AL Prud/'Iomme.-74Sncore une erreur judiciaire... Vous avez condamné
un innocent!

Le juge-Il faut faire une moyenne! *Songez à tous les coupeibles que
noua ne condamnons pas.

Entre voyageur et cocher:
On règle la dépense ; il y a une heure, un peu moins ; le voyageur a

clans les zloigts 2 fr. 50.
'Dites donc, cocher, vous auriez bien pu aller un peu plus vite.

-Ban, fatiguer Cacotte 1, j &mais ! J'suis membre de la Protectrice des
animaux."

L9 voyageur remet les 0 fr. 50 dans son porte-monnaie et donine les 2
francs en disant :

"Et moi, je suis membre de la Société de tempérance: pas de pourboire !"

3 heures du matin, rue SI-Paul-Monsieur n'aurait pas besoin d'un
homme de confiance pour aller toucher ses coupons à Londres.

Lu hier matin cette enseigne dans les nouveaux quartiers:
ANCIENNE MAISON PICHOT

PICIIOT FILS, SUCOCESSEURt

C<asseur de bois, frotteur, sert leg dîners, noces et soirées, fait part
des décès, emballage et déménagements."

LES VOITURES AUTOMOBILES

Le voyageur. -Cocher...- cocher... arrêtez donc ! nous sommes arrivés!
Le cocher.-Je n' peux pas... j'ai oublié le système; mais quand il n'y

aura plus de pétrole...

Dorat: Travaillez peu vos vers et beaucoup vos succès."
Les poètes de cette ln de siècle suivent pas à pas ce conseil.
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EFFET DE BOOMIERANG -(Stite)

iliie Pat,-ick -Mais c'est qu'il a tout mangé,
vo e'idn! Et il est parti sans (lire merci,

Cl;"'inr.t. Je parie îj'î'iI va vider le puits, 1< pau-
vre cher hommie, ou talora il a le gosier do-4blé
en tôle, comme les eh tuglières à vapeur. Ah.
Ah... Ah...

MIte B)-rdy.-Voiîs savez,, je m'en var.is, Marne
lt.trick, car il pleut toujour-s.

Mette Parick.-Je penise bien qute vous ne
regretterez pas d'être resté pour le s<pectacCle.
Mais, ouvritz-donc vortre parapluie avanit île stor-
tir, vous savez qu'il pleut à verse...

UN INEI.UI ItIFFIi ILI.
Mll11e LrTeas.-Mtscr'i attide. rlit .- , vr Ilslt'licre

de Ie f'air uo n mnaiu ait ourt- .Io il avec ce. rutiaî, je n.- Vois Ju
faire sans miroir

.1l. Tinirile - Oh mctîin îei iademot.iselle
un ai le nlhn'e-r..' .inq illeit., .''r .ta,*r'rIr

Etir itce a- r 're la isc, ;I I (If,'rrr r rlr 'l r la lit 0 ' la 1 - ' p..e1)% 8 ra
soluîttcitt I.'îs y ariv er, ttrrtdlvitoisel l., t>-, titaw /1,->i rie liait
maladresse!

il!llr- Lnzrrnnair. -- lIe croist, trii'rT' 'niie. lqttil ti- 'ii
rvi.'tr r'ecoutrs à uni pit-ti e si vtsr vrrtic le'. .rîvie .'t fÇte run
nu-unit solide.

Lit -%''iii tnt i n'lrti ilr, Ile, Ml. litil- a ai 1, ' l' /ri W f i ir
<r la, rer'. rI q' jui r' .rr '

UN l'AliIAlN
Uie jeune fille pursiîvait srrf eX 'litgc, ir.' - rt quitutre deî

ilîriiago et Itiieiair.tS ,rttI t î'ilbiiitl li tn ffi tj ~l
~ommiie fichte rie consuolat ionî.

- $tl i 5r''a la itlaiigîtat rt'e, pour pay et'rt ta vi e iPtai j, tir.
espé-ranlces iiiisêts aatitl' iîgotL iIiir t. ! t1, ntont jamttris NIettlez
ai moitns X550 , cela n'est, vrraimret pias t ripl.

Emaux et Camées
PI&rTS CHEFS - u'oeUVtc LITTÉRItARES DiE TOUS LMS PAYS ET DE

TouTrs ES ÉtroQuEs

LXXXIX

PoÈntE KN PROSE,
ED DESI>ICIADO

Je suis i-su d'une famille de Celtet', dura comîme les
rochers. J'appartiens à cette race de marins, fleur
illustre d'Armor, souche de bizarres guerriers dont la
dernier membre, mon bï4utl (mou vieux père n'étant
qu'un agronome), combattit aux côtés du bailli de Suf-
fren lors des expéditions d'Asie, et se distingua, spécia-
lement dans les Indes comme spoliateur de tombeaux.

il

lx X

Afete Ih'ady (oiuvrait' soit pr'raprfî.re) -Que
la sainte Vierge et tous les saints aitelée r
vent, voilà le dléloîge <lui est arrit"..

Mme Poetrid..-Bon Dieu !quî'est-ce qlue cela

L'aventurier se risquait, de nuit, aut milieu des sé-
pulcres des anciens rois de ces contrées pacifiques, et,
les sacoches de pierreries au fond de la. barque, remontait les fleuves au
clair de lune. Séduit, toutefois, par les mielleux discours du colonel
Sombre, il donna dans une embuscade et périt au milieu d'affreux sup-
plices. Les hordes bymalaienneIs disséminèrent ses trésors sur le sommiet
des montagnes:. et les vieilles pierreries y brillent encore, pareilîts à des
regards toujours allumés sur les races.

Ii

J'ai lItité, moi, des éblouissements du soldat funèbre - et de ses Ter-
reurs. J'habite une ville fortifiée où m'enchnine la mélancolie. J6 gnt'at-
tarde, quand les soirs du solennel automne allument la cime rouillée des
forêts. Parmi les reelilendissemerîts de la rosàe, je me promène tous les
clartés de la lune, dans les noires alléep, comme l'aïeul aie promenait dans
les tombeaux, et je sens, alors, que je porte dans mon âme les richessea
stériles d'un grand nombre de rois oubliés.

VILLERS DE L'ISLE.ADA5.

L*homme qui ne sait pas admirer n'est qu'une paire de lunettes derrière
laquelle il n'y a pas d'yeux. - Tui. CA ItYLP.

LOGIQUE NÈ~GRE

Mensieur .Smili.-Eh bien, oncle Rufus, vous avez l.à de nouveaux voisins qui
emiménagent; cela va vous faire un peu de société. Saîve'z-vous quelque chose sur ce
qut'ils font?e

-wide Rufits.-Sais ian du tout, massa Smith ;Ptitais d'aplés les gatis matelas qu'ils
emniénagenît, je suppose glue c'est là qu'ils gagdent lens poule.

LES 1[ÉR[iT111S DU

.nrr'iac «nut (Jr ri, r. -r ). a ie çar ve'rrt
(lire ? (!il veut dlire quîe vois i«-teb tErri foi-te
peit' [aloi et (Ile Si les i rîii i). rItCep..rilt les
mtatuvais trors (1110 r'.rî ' lent- jrrîi Z, pgi. r o îtî<t r
vougg coûtet S lit pourr monîrî chtrapeau, talo njrit-
pluie et. ait arorbe t1îîra Vouis entende lz, liet n
l'.t toul le niondle le saura, i'atye/ pis. fleutr.

Vj 'T'11~
~ .t3tatd

Le père M"-yer, au f10- '

ment de sa mort, avait une ,r '
grosse fortune ; quelque
chose comime trois millions.
Comme il n'avait pas d'en-
fants, il laissait tout son
avoir à trois de ses amis.

ILs père Meyer avait tou- '
jours eu un taîlîle pour
l'argent, et voici ce qu'il Le tr'anr liclll- t.... (qrri N.ri, r 1,1 j;r'r,
écrivit sur son testamntt . -AIh, v-ieille portence, tu v'e'ux jouie'rî des tors

'Je tiens à ce que chacun auix tramîps t'.. vat te ctrrle.r grors, litait brelle, iet

des légataires, Cohen, L-e- quanîtd je re(îassLraii, si ta ii îl redîltîî- rien rde

zare et Calin, mue miette boit à Iiatiger. jaurati encore le îflaiatiii de silo

mille francs dans nmon cer- pay er ta tête. Mit... Mit.,. \fIr... (le c<1 ~~
cueil. ', perd d1<ans le loirntarrn).

C'est certainement un
grand bonheur d'hériter d'un million, matris c'est tou 'jours enntiuyerux, quoi-
que cela, de déposer titille francs dans un ctnrcuî-il. Au mntnît où ons
allait refermier lit bière, il fallut s'exécuter. Coltt-n tir(! soit lîil lar de mille
francs, sans enthousiasme, L'azare vient ensuite, et int;t aoi billet de Iltillo
francs dans le cercueil, à côté do celui do Cohien.

"iA mon tour," dit Catini. Il s'avance près de lat bière tt pronone qjuel-
ques paroles émtues. Puis il se Jaîisie et pi-end 1<-s dIeux ltiEets (le, itilît
francs, les empoche, et met à !a place-, dans lit cercuteil, titi lit-au chièqueî dIn
trois mille francs : ~Tiens, iuon pauvre NI eyer. Lti irras le, touchetr q1uand
tu voudras."

UN lI :Nl>Ml.Nl

'l'-ois fi-ères qui se ressemrblaient beautcoupt, avatient l'haitii île se fare r'aîrr't'
chrez le ntêne barbier.

Sanmedi, l'urn d'eux ent~re citez, le barbier tic trè-s botttner lu. 'rt le mainu, et, esit tatsêý
ptar nu garçon alflemand enitré eii servicec la filfle.

Vers mtidi, Je second dles fi-res v-ient él-etmtent se 1*uire rZvier et le fuat vent
que se soit le tîrême garçon (lui ptrocè-ue à cette *rpraîtio.ri

Enfin, dans le co ttîri dle lit oirée, le trttîièîîtie fait d.ort ai ri tittîtu 'irand 1êît
nemntu de l'aîllemnd l ui, enttrin île couper les cliteei à ut, client i, lt t ombetritl'
ses cisetu.x il terre en î'rrîît- Que le Srrigltiur sitil Nrîi ltauia jalittia» It.-o
vie je nr'ai vu une Ibarbqe ptareil le à celle île ce mottnsieur. la-- l'ai r CrMr '' tita tii, je l'iti
rasét à miidi et Il revient matrintenant avec utie I,.tlIe quî'onî -lii. tue huitjri.

F~AR NI'ESTI lt.\t l

M. Isa-fi.-Fous tésirez emnbtrigadîer naîttit, îîegt'e ltrs? Vr. pitj,t firrti tî-rir,
archeîît. Ccitt I iatre à$ 1. îr cent brar ilois, lîîrîr tin rut), r.. r;rit :t t t Err ftril.
uiaraitte bîrur it palance.

g L'm~rîa(e r.-Alosmi 'atvais biesoini tIaie 1)tt u r ti' air rts, j-' lit ratis t il.
remtettre $20>?

Le Jtni-vateur des chteveuîx ltc [[;%Il est rrorrffi'ttl rti;ielleiitrtlit et, satns
n'serve, par 'essaîyeur do l'-êt;t dlu 2'laîss.aclusettr.

f'ait% la- savoi : BAUM E RHUMAL, le meilleur remèÀde autre les 8Ilvections de la riorge PI des Poumons



LE SAMEDI

HARMONIE IMITATIVE jour, c'était de nouveaux massacies ; j'en avais des attaques de nerfs....
-Arrivons au crime.

-Ce n'est pas un crime, monsieur le président, c'est un homicide par
imprudence.

-Allez!

-- Ce jour-là donc, on plutôt ce toir-là, car c'était un soir, ma sour vint
dîner à la maison avec sa petite fille, une enfant de trois ans et demi.
(Nous devions manger des asperges jour la premiere fois de la saison.)
Vers les sept heures, nous nous mîmes à table, et nous constatâmes alors

que la petite était mal assise. Elle avait le nez au niveau de son assiette.
J'appelai la bonne.

-Joséphine, lui dis je, la petite est trop bis; allez chercher le Bottin,
nous l'assiérons dessus.

-Le potin I Quel ptin ?
-- -Comment le potin? Ce n'est pas le potin que je vous demande, c'est

le Bottin, le gros livre où il y a des adresses. Il y en a deux dans mon
bureau. Allez.

Elle revint au bout d'un instant, avec un grand album rouge à peine
épais de trois centimètr<s.

-Mais non, fis.je, ce n'est pas ça ! Je vous demande le Bottin, le gros
livre d'adresses. Le mot Bottin est écrit sur le dos. La couverture est en
toile grise ; vous ne connaissez que cela, vous l'avez prêté l'autre jour à

-Frooum, frooum, poo.poo, poo.poo ........ l'épicier... Allons, dépêchez-vous : je vous dis que c'est pour asseoir la
-t o oo o i i i a a%... a <j petite ! Vous voycz bien qu'elle est trop bas sur cette chaise !
-Flu u u il u u u u n. Elie partit au grand trot, faisant trembler tous les meubles, et fut cinq

minutes absente. Mais elle revint les mains vides.

J'AI TUÉ MA BONNE -Eh bien ? Et ce Bottin, où est-il ? criai-je, rouge de colère.
-Ch'ai oublié demander ?'monsieur....

Oui, monsieur le président, répondis-jo, j'ai tu mna bonne. -Quoi ? quoi 1 Qu'est ce que vous avez oublié ?
Mais aussi vrai que me voici là devant vous, je n'avais pas l'intention de -C'est-il zelui de Paris ou zelui des Débardements qu'il faut?
la tuer. Je voulais lui donner une petite leçon. A ces mots je devins fou de rage. Je tirai mon revolver et je fis feu I...

-A coups de revolver ? et maintenant, devant Dieu et les
-Oui. Je voulais faire siftler hommes, qu'au'riez-vous fait à ma

une balle à son oreille. Je suis très place, monsieur le président ?
bon tireur, j'étais sûr le moi. Mal- -J'aurais fait de même, dit-il.
heureusement, cette fille a fait un
mouvement ; le projectile a touché
la tempe. Elle est tombée raide.

-tegrettez.vous ce que vous
avez fait ?

-Je regrette d'avoir donné la
mort. Mais je ne regrette pas ma
bonne.

-Vous nourrissiez bien votre
domestique. Vous lui payiez large.
ment et régulièrement ses gages...
Quelle mouche vous a piqué sou-
dain!

-Ce n'est pas une mouche qui
m'a piqué, monsieur le président.
Je succombais sous les morsures
incessantes d'un formidable batail-
lon de mouches. Lorsqu'une mou-
che me pique, je suis, Dieu merci, -Too... ou... t
assez maître de moi pour garder
tout mon calme. Dix mouches pourraient m'attaquer sans réussir à
m'exaspérer. Mais cent mille mouches, c'est trop I

-Je regrette d'avoir employé cette expression métaphorique, car vous
voici dans des explicatiens qui manquent absolument de clarté. La vérité,
c'est que vous avez tué votre bonne. Qu'avez-vous à dire pour votre
défense ?

-Monsieur le président, rua bonne était Alsacienne....
-Ce n'est pas une raison.
-Si vous m'interrompez, il me sera difficile de me disculper, monsieur

le président!
-Allez!
-Ma bonne était Alsacienne. Elle était native de Bischwiller, arron-

dissement de Strasbourg. (Elle en profitait pour porter des coiffures un
peu excentriqnes, niais passons.) Elle était à mon service depuis trois
ans. Puissent ces trois années m'être, par la suite, défalquées sur mon
temps de Purgatoire!

-Ne faites pas de phrases, s'il vous plaît.
-Je suis chrétien, monsieur le président, et ce funeste évenement me

fait songer, malgré moi, à la vie future.
-C'est bien. Continuez.
-Donc, elle était à mon service depuis trois années. Jamais je n'avais

vu une fille aussi terrible. Elle se livrait à de constantes déprédations
sur le mobilier, cassait les glaces, renversait l'encre sur ies nappes, cre-
vait les tableaux et rendait podagres les fauteuils. Lorsqu'il pleuvait, elle
ouvrait les fenêtres du salon, sous prétexte de faire partir les microbes.
Elle buvait chez le charbonnier durant des heures et racontait toutes nos
histoires aux commères. Elle n'était pas plus bête qu'une autre, mais elle
était douée d'un llegme extraordinaire et d'une incommensurable mauvaise
volonté. Elle faisait semblant de ne rien comprendre. Lorsqu'on lui
disait : Allez me chercher une bouteille de porto. - " Quel bordeaux?
disait-elle. Celui lui a des gachets verts?" Et quoi qu'on lui demandât,
elle répétait votre Ilhrase avec un air égaré; il lui arrivait fréquemment
de laisser tomber des piles entières d'assiettes, et quand il en réchappait
une : " Tiens ! disait-elle, une qui n'a pas gasaé, c'est ébatant !" Chaque

GEORGE AuruOL.

-- J

11I
u1.

CE QU'IL PENSAIT
Rouleau.-Ah ! mon cher, que je

suis donc heureux. Il n'y a certaine-
ment pas sur la terre homme plus
satisfait que moi ! Voyez-vous, Bon-
leau, il n'y a rien de tel que d'être
marié.

Bouleau.-Et depuis quand l'êtes-
vous ?

Rouleau.-Depuis avant hier.
Boulcan.-C'est ce que je pensais.

PAS LES SEULS
Un vieil homme de campagne accu-

rait un fermier de ses voisins <le lui
avoir volé des canards.

-Je les reconnaitrai n'importe oi,
disait-il, quand ils seraient au milieu

.. ou.. (l ~e 1000 autres.
-Mais,dit l'avocat de l'accusé,vous

nie semblez beaucoup trop allirmatif.
Comment recou itrez-vous les canards vous appartenant, chez mon client, quand
moi-même j'en ai d'absolument semblables ?

-Bien possible, monsieur, fit le plaignant, ce ne sont pas les premiers qu'on
m'ait volés.

REGRECTS
Iélène (six ans)--is, maman, si je demande bien pardon au petit Jésus pour

avoir battu ma petite smeur, es-tu eertaine qu'il ne pardonnera?
Lanama.-Oui, si tu le lui demande bien gentiment.
Idlne.-Alors, j'aurais dû la battre'plus longtemps.

Ili
-oom .... P
-mim..

Pour les dhifférenits troubles résultant de la Constipation (et D.ans toutes les pharmacie,
plus que la moitié île nos maladies vient do la constipation) les PILULES DE EL ERI DE DAWSON sont INFA5LLBLES { A IE



LE SAMEDI

P~AS 'l'AILLÉ POUR DEVENIR AVOCAT

La dame rharitabte. -Cownme ça, mon pnnvra enfant, tu nm'aî plus ni père ni mère?
Le petit iicdiant (perihn>-Non, ma bonne dame, et y a, longtemps ijile ça (1

allez! Papa est mort 5 ans ava',t ma naissance et ma pauvre maman eut tant (le cias
qu'elle est morte une semaine après.

LES OISEAUX
(Peter te SAMEIDF)

Quand le printemnps revient, lorsqjue les molles brises
Fout frissonner les nids d'allégresse et d'amour,
Quand flottent dans les airs (les ivresses exquises,
Quand brille le soleil éclatant d'un beau jour,
Alors, dans la forêt, tous tous les verts ombrages,
Près du ruisseau qui coule avec un chant très doux,
Fleursvivantes volant à travers les bocage@,
Tous les petite oiseaux sont révenui à nous.
Ils nons sont revenus dans la chaude lumière,
Oit entend dans les airs monîter leurs mille voix,
lis font~ de lt îaire une immense volière,
Et la nature alors tressail'c au fond des bois.
Mais lorsque s'enfuira l'été, commie un lxau rêve,
Ils partiront encor pour des climats plus doux.
Pourtant soyons heureux de cette courte trêve,
Car les petits oiseaux sont revenus à nous.

o0 mai 1896. HEcrrin D>,EEs.

OLLA PODIRIDA
FlI(A N DE SiýCLE EW 11ROSE ET'I'IIOS ACTe.9

NoTE DE LA RÉDACTION. - Nos pls distinguë-9 milcienis a',ant déclaré qu'il était
aussi facile de mettre en musique un poème an prose qu'un en -vei s, le S~ D
ouvre un concours entre tous les jeunes compositeurs canadiens, polir plaquer nes
musique originale sur le scenario, cssentielleinent moderne et local, de notre colla
borateur 'lParisien ".

L'oeuvra (lu vainqueur, montée et orchestrée aux
frais du SAIMEDI, sera jouée suir lk grante scène de
l'Opé. a de Cauglsnawagha.
L'actionsepasseil Afon.réal ou dlans ses envivons.

PERSONNAGES:-- DUC.ASSîî, LI- uieAtr-iEi(Ct, VA-
LENTIN, JuIETTE, UN cîîokî-Srs, GlENS DE L.A
NOCE, HABIîTANTS

PREMIER ACTE (Le veau d'argent)
Au Saul-asu-Récollet, chezPoqi..\

SC]'-.N 1
Un Choriste -Leq gens de la noce. ey a_'

Ln CHRURii DERS GI NS DE? LA NOCIE, (buvant
chantan,1 et dansant).-Ah!.. pour une chouette
noce... voilà une chouette noce.., et carabinée...
Bien dommage que cet animal de Ducasson ne
se marie pas tous les jours. .. A boire! I.Canîqe(,rybou'hon de ga boutille mir

UN ciioitisI'E (mystérieussement). - Savez- Excuistz-moi, Monsieur
vous ce qu'on m'a dit hier, au Royal '?... C'est

que la mariée avait été la bîlonde (l'un clairon du (;.' bataillon
ipcwîuiu (sltuj'éél.-Alî !.. ai.

Lee mêés - Diecasson - le! beice p"i*.'.
I LiE. 11,i tanî .- I s mon ge'nd re. .. u ne chanson et un e h tth..

hein!.. .
I )Ucasso", (un peut ém(réhé). -'enxbieni... pourvul qu'î.!le nie

sois pas en vers... car les verd, % oytz voup, bwnu-papa (il let tlape sur
le vecare) Ça ne ne botte pas... i'scepté ... à lat pêchv. .

Lie uî~ '~E(se tordant).-A i ii !. .. ahit. il est épatant,
ce Ducasson.

Li: cîîun-ptn ... épatant...
)UCAMSON (saaçnles pouces dans (leaurr e soit gilet).-

Ecoutez... j'vas vous lancer : ', 1, - venu d'ar±-eîît
Cll cîînuu -E 'outez... écoutez...

Duc;%ssî>N.-Lc veau d'arge'nt est tonjusieiu, .......

S. puissance est encensée, lion seulement par tous le-s.juifs dle lat rue
Craig', muais eincorf d'( )ttaw. t àQuéL"cG etmén plus loin... l' t an
conduit l'orchestre...

Lke ctîeuuc -Ft N &.1an conduit l'orclie,,tre.

DRUIA'IIEACT'/E <t& dluo d'imour)
A Ste- i/o.ea, il /l ita et lit lutte est (laits son pe"î.

]Il'ASON -H fltrons, il SO fait tard ... lentnd h'coucou
J ut.Imr'E-N 01, lucaesoll. ce nu'est pas le coucou ... c'est le chant

du ouaouarôn, làh-a8, dans les roicaux...
DUCASSON. -Je te dis quo c'est le coucou ...

ou.kron, confidcent (le l'aîmour ! .(i lui P't lb lras autour (lit 4.<'«
Due.ASSON.-It''ntron.. J -ils 9 'v'1je îîelhuî

Les ?nêtuas, - l'atlrttii.
VA.NTI~î'N -Pa.rdon !.Je suis Valenîtin, clairon aui bV'lataillon,

qui a lâché l'exercice tout expý4'- pout- volnu puinir monl jîttidèle ,1 i lonle.
.J uL 1,i" e-Ciel !. .. .1 e deîîîaiule à iti'cUi aller!.

,n IiOIPf E /,,lClTE (!rc du"l)
sur.( la montagne, te râ'lé (l leaa'r

tire, ,lenflin - Diicasso,
gil V.XLEIeN (tiuabt 80ncuecox - NOU ous U nou .ttrons sur

l'heure.., j'ai confiance en mon bon dIroit.

'VALîIeN'IN.-Ellu! qu'importe
Ducissao.-J't'coutec... (à pa'it) Soit... j'ai u eovr(asnapei'.
VAI.es''IN.-En garde !
OUCASSON.-Tu l'as voulu.., clairon, tant pis polir ta lunette (il fi*<.

son revolver et fitit jeu). lan !.. Pn
Valelitin, tombe mort.>

Les muêmes-*/l'te

J t rE(accoitraut) .- ti a tiré ce lui que J 'aittiîî. .. ( 'til ..i. cl. .ni.
up... la... op... dlia. . la hitou la hlitou la l:iire...

(Elle danse le pas de la l'angouste lc/rqn"

Les »îi labinapils.
LE CIi EUR D )ES I tAlTNs.- lie... I 'lie c!. ..
VALINî (Se sou/liaat $lir SOI&ou -Je MIiiuS... tuéê par elle ..

Sois miaudite, 'Juliette... sois miaudlite.
Li. ocit pnes IIurN.Ondirait que le so!(Il'd relluo. .. (,'a jîroniv.'

qu'il est encore vivant,..

Les mêmeîns - Les gaeis <le la naie.

Le 'IIEI iES <(; IE iAJ, NOCEý (ils a' flen e a.ilMatis a1 '
cevant le cadtcavre, ils m'r~at Vlni îort-. Allon-s vite ttilé-
phoner pour l'amîbulance. (Ils Sortent.)

D 1 ST k1 A C T 1<() N 8

Il
ni, pîar inaîlrerlanu'e, le Ar. ,S'joAnlt ïI 'dais

le ne. (le .11. Siroitit). - 'roi! n nio fir, e 1'' , n q
le Jei tî. n t"' il (le .1!. cl
NlIoiisieuir !

n q ni lin'~',, ,i~t,. f~~;,,.

MCXbgles muédecins voisa (tiroent que presque la moitié jgfbt~q Z-Z P"î "îîiliri 'îél'Io': .I Mr
des maladies des enfants sont causées par les VERS et (lue les UflUbUHOCLATI DE UMWON cOI)tl* l es 'Vf]lf-i 25c LA BOITE



LÊ SAMEDI

UNE 13ONNE HIISTOIRiE

i il
Ali, oui, ctîtcertaineenit umme bien bonnue ltiÇtoire q1ue celle

.Ille raconte, un certain soir, à I'isbuc d'un bon (Huner, cet excellenit
Ro"uleau à son anli Muzodor

D)EliMÈRZE D EMNANDE

,Je t'adorais, créature divine,
Tu mnas séduit <le tes yeux enchanteurs;
Miaim bur la fleur j'ai renconîtré l'é',pine,
Et totu amu im'a déchiré le c''ur.

Tre souviens-tu dle ces heures bénies
Oit dans îîîes bras tii venais reposer'
Nous ressentions dle doiices harmonies
Et notre amour s'exprimait en Laisersil

E't maintenîanit, je 'nuicite solitaire,
'I'ite et pleuranit tout mon bonheur per du
Jle te demanîde, à toi <lui Ille fils chère,
Un seul regret :nie l'accordlcrati.tu?

St- llyacinuche, :11)octobre 1 !; i t.utu n Cmîtî'oî~ E.

LA MÉDAILLE, DE SAUVETAGE
MONOLOGUE

D'autant mc illeura qu'elle Était acconîpogeL-e d«tn excellent
cognac de derrière les fagots qlue Mu2odor semblait vivemnent
apprécier.

Pour for
mes camara
gible voix

Au pren.
honte.

Nager ci
jamais eu 1

*Nous arfcloche et n
1 Alorp, di

Mais non!
suivaflt) E
taient à cIl
l'air et un

Ici nous
P~ElSONAuîs.-Uit enfant de 12 à 15 ans, vêtu à volonté, une médaille de sauvetage qui suit> :

à la boutonnière oit sur la poitrine, puis je ne
(Il entre fièrement it commence d'un air épanoui). Mais oui 1 C'est bu n Mes camar

moi ! (Mottrant sa médaille). Cette médaille est bien à moi ! Elle m'a antiq par Il
,lien été décernée par monsieur le maire de Saint-Remy.sur Deule pour Alors, je
faits de haute bîravoure : un sauvetage (détachant les syllabes) "'excep- fuis vers 1l
tiotînellement dangereux"I commne dlit le Journal ce matini (Scrutant l'au- pauvre pet
ditoire). Ah ! je vois votre étonnement 1 Vous vous demandé z comment ' Va clîerc
la plus poltron des poltrons de l'Erýcole a pu se risquer, une fois en sa vie, La brav
à sortir des règles de la plus élémentaire prudence? (Un temps,; puis fant remor
d'une voix sombre). C'est vrai ! J'ai toujours eu un trac à ne pas oser son1 bateau,
monter seul sur une balançoire. (Changeant de ton,- gai). Mais je n'en nion incon
rougis plus. puisque (montrant sa miédaille).j'ai fait mes preuves! (T1rès encotnbre e
simple.) \t0 ici comnient la vocation me vint : (Un temps.) Seul, parmi -(ý>-ius Ca
tous nmes camarades, je lie savais pas nuger. Ileu I..(il hésite et se dlit jour-là, pou
it mi -voix en se caressant le mienton) ,je ne sais pas encore très bien ! Pour " Irvor
faire liaaser ina frayeur de l'eau, papa m'avait promis (il montre sies di., quelques bi
doigts) dix sors si je plongeais lia tête dans n'imîporte quelle eau, bras biens c

J'avais essayé dans nua cuvette (il plonge le corps eu avant et iinite gouvernIeni
qjuelqu'un qui plon~ge la fête dans une cuvette). G lou! IBole! hiele! .3ele 1 poltrons, il
(Il se relèvhe). 1l n'y avait pas asst 7 (l'eau J Je la buvais, j'inondais le plan- digue)
citer, et J'étais grondé.

'l'avais essayé au bain
cmaud (mnystérieux) dans
le silentce de< la Cab inme. -

Les ye~ux ferniés, d'utne..~~ x

lt z (il se pinjce le n(i Z i-t .

r,ý,; es/Cf), dhû 'a utr
jit tetliS is! COr'(lOti (10 lt
sonnrette (1ý 1 ~e ." bra<s '

droil1) eit cs (I'ieidi'it. . . .

%v,îi t-ei l (li.i8 j rit divi
le liq1uidue del'tilic-
vuient que~ je l'ouvrai
totito grande pour ap .~
peler (<îiari) " nu âo-
Cours I au secours !"(l j
ouvre les yeux, ouvlre lit~
bo,îclîe irés graude <
tppelant (fil secours e
fait avec ses bras des
gestes dlésespérés). I

Au baini froid, j'avaits kt l'hisitoire de Rouleau Es ilévelopF ait, ài la plus grande jo~ie île
été juqu'auxoreills ; Mzodor qjui, pour la mieux savouirer, se versiiit r;toades sur rasal'es
été usquaux reiles ; accentuant, par une nouvelle lampée, chaqtue période dle ce farceur

mais j'avais entendu un de izouleau.

tel brouhaha que j'aXraîA
cru à une cataracte
ni'inondant l'intérieur
par mes trompes d'Eus-
tache-J yavaisrenoncé.

Quant à nager, la thé-
orie marchait à nier-
veille. A sec, j'étais de
première force. A plat
ventre sur un pliant,
personne ne m'en re-
montrait pour les mou-
vements décomposés:
un ! d.Élu6se!... Un ? ...
deusse I (il décompose
lentem;entl, ense penchantt
le plus poqsible en avant,
les mouvements de nata.
don) J'avais même eu
un prix, un second prix,
de natation sèche. Mais
quand je passais à la
pratique): Un !...- deusse
(gestes vifs et désordonnés
de quelqu'un qui nt; sait
pas nager) ! Un t..

dcusse ! je coulais à pic!1
cer nia timidité, je pris une résolution éntrgîque. devant toua
tdes réunis, je déclarai un jour (solennel) à haute et intelli-
que je savais enfin nager.
jer bain, il allait donc falloir nager ou ne pas survivre à ma

était problématique, mais me suicider ? jamais ; je n'en aurais
e courage. J3rr!
rivions au momient décisif, Le maître venait de sonner la
ous accourions pour nous ,eter à l'eau (il presse le dibit).
une barque descendant la rivière (il s'arrête brusquement).
Vous ne nie croirez pas ! (Interr2ogeant du regard). Si 1 (pour-
hi bien! d'une barque de promieneur?, des voisins, qui liabi-
té, sur la berge, tombe à l'eau un petit chien. Un cri perce
enfant se jette à sa suite, sansB doute pour rattraper le toutou.
entrons dans le drame (jeter brusquement et avec chaleur ce
la mère se précipite à son tour pour sauver son enfant, puis -
voulus pas en voir davantage. Les sauver tous était impossible.
ades, les passants pétrifiés restaient cloués à leur place, ané-
horreur de la situation.
m'élance (un léger temFs) en sens inverse à la rivière. Je m'en-

iabitation de ces gens, j'ouvre la porte du chenil à la mère du
it toutou en train de se noyer et je crie de toutes mes forces:
ber 1 Apporte 1 I
echienne tirant ton petit, le petit chien tirant l'enfant, l'en-
quant sa mère, la mère le père, le père le batelier et le batelier

tout le mncde fut sauvé, grâce à ce que le Journal appelle
iparable présence d'esprit. Les naufragés atterrirent sans
t mes camarades nie portèrent un triomphe!
Ime). Eh bien, vous mie croirez ai vous voulez, niais depuis ce
ur ne pas fairc nmentir ma médaille sur laquelle est écrit le mot
il, je plonge ma tête dans la cuvette et je commence à *faire

rasses ; une 1 deusse ! une! deusse ! (mouvement de natation des
xécu tés) comme ça sans se presser. Je vous certiûe que ai le
ent se décidait à donner des médailles de sauvetage à tous les
.n'y aurait plus ici que des braves à trois poils (il sort très

DLI;

Hélas ! tout a lino fit, miême les meilleures cli)ee. C'est ce qu'à
coneiLaté, tune fois de pltig, l'infortuné conteur qjuand, sa narration
finîie, il. voulut, à son tour, s'humecter un peu la trappe à patates.

Contre les Rhumes Obstinés. la coquluobe, l'Asthme, le VFOUps etc., etc, Donnez le B A U M E R H U M A L
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CHAPITRE XII

L'Empire du Milieu - (Suite)

Shiango-llaïi est d'établissement tout récent. C'est une aggloméra-
tion chinoise qui est venue se former autour (le terrains concédés
à des Européens. La ville, qui a un port fluvial sur le Hang. Pou,
est, en réalité, une "«concession ". Là, se trouvent, côte à côte et sé-
parées seulement par (le petits arroyos ou ruisseaux, les trois grrandes
bandes de territoire concédées à la France, à l'Angleterre, à l'Ainé-

kiosque, pourri, (délabré, dlélaisse sur le lac, dos callards nageant
oni liberté ; autour dlu lac, semblables à dles pingouins sas iles,
assis sur leurs <terriè',res aux pattes estropiées, dles lépreulx, en cha-
pelet, baignent leurs plaie-s qui supu tias l'eau croupie dte cet
étang asybîd L'odetur dui Chinois se dégYage là, épatisge, commueii
d'un foyer, parmni le relent aligre (les fritures qlui fuiment dans les
échoppes dlu voisinage et dles 'cufs qui pourrissent, fétidles, oit tats.
L'oeuf pourri, nul nie l'ignore, est un des régals préférés dit Chinlois.

C'est à Totng-Ka.iDotu (f11[l. légende le., sCotiies dle lat Sait lho-
hoeï place lat naissance <le leur fondateur out plutôt le t-héâtre de
ses premiers, exploitý (laans le pays. Avant (le passer à lat iaçoi.
neri<! chinoise contemporaine, 1e \.eux relatter cette légende, fort
curieuse, qui a cours parmîi les alililiés, comme lat légende d'il iri-a
chez nos frane-minaons.

Le père du lat San-hohoeï naquit dans tit bourg .le lat province
de Kiang-Son. en une année (le l'ère chinioise qui correspond à l'ami
[248 après Jésus-Christ. Il n'y avait alors, en cet endroit, qu.e <le
simples huttes éparses ent pleine campagne. îj;t localité est situé à
quelques kilomnètr'es seulement (Io lat ville dle Shliai-'. Quant atu
personnage, dont les sectaires font unt philosophe supér'ieur mêmile à
Kotung-foul-tseu, il eut unt noin qui se dlit dle trois laçons: Zi-ka,
Lis-ka et Sui-kia. Ce noni est resté au boutg où il vint aut imonde ;oit
l'appelle aujonrdhuti encore ilc-ec'est-à-dire " .'illiage de

Exm::-CUTION; D'UN MÊMRE DE LA SAN-1bO.IIoEI, soum'çeosmi ('Remsm:in iCproducion (l'une photographie nIqrsiature.)

rique, sur lesquelles s'élèvent les maisons des consuls et des rési-
dents étrangers au pays. Les Européens n'y atteignent pas le chiffre
de 3.000 habitants et sont ainsi une poignée au milieu de près de
400,000 Chinois.

Un tao-taii (préfet) représente le gouvernement imip6riatl auprès
des municipalités et des autorités européennes locales ; car les con-
cessions françaises et anglaises sont défendues par un corps de
police française, l'infanterie de marine, une petite troupe franco-
chinoise et les cipayes anglais. En outre, un navire de guerre est
en station dans les eaux du bang-Pou. Le tao.taâ, pour les Chi-
nois, fait les fonctions d'administrateur.

Tout auprès des concessions européeanes, séparée d'elles par un
arroyo plus large et une véritable muraille crénelée, se trouve
Tong-Ka-Dou, qui est la ville chinoise, au méandre de rues et <le
ruelles basses, inaccessibles, inconnues encore des neuf dlixièmes
des Européens hatbitant l'endroit, et dans lesquelles à côt6 de
magasins minuscules contenant des trésors de bibelots, se voient
des échoppes habitées par des lépreux. Le territoire de Slitng,-Hi.ï
est malsain au plus haut degré; l'eau n'y est, pour ainsi dire, pas
potable; le choléra et le typhus y règnent à l'état endémique, c'est-
a-dire comme maladies normales, particulières à la c,)ntrée.

Le pur c6leste, le vrai Chinois, grouille à Tongr-Kit-Doit ; làt, il
mnangce, vit, se reproduit et pue tranquillement son odeur .sui lwi
que l'on reconnaît entre mille dès qu'on l'a une fois sentie.

Au centre du Tong-Ka-Dou est un lac, dominé par une espèce de

'Et, coïncilencD bizarre qu'il est imipossibl. <le nie pts noter'
c'est là précisémý tent que se trouve aujo>urdlhui la p)luts valste et lat
plus admnirable colonie chrétienne 'luitimonde entier, colonie fondée
auldix-septième siècle par les p)ères .lésiiites, donît l'observatoire et
le collège sont universellement connus; car il n'est persomiti qi
n'ait enitendit parler dle ce mîagnifique étald 1 tlsell et dles diseiples
de satint Ignace, dont lat répuîtation est telle <luie les jeunles genis qui
en sortent sont admiis aux examens du mandarinat au iiiîie titre
que les élèves (les écoles indigènles.

Donc, c'est àl 7i-ka-we.i qu'est nié zi.kit, et cela vers le miîlieu (lu
treizième siècle (lu l'èr'e chrétienne.

Qu'était ce zi-ka ?
Ici les opinions divergent. l>our los uins, c'était un philosophe,

une sorte (le fakir, comme il s'en est rencontré tLuit et tant en Asie,
à toutes les époques, tin (le ces prophètes dle lat stiper.stition indienne
qui ont app)orté telle oit telle transformnation dans le culte <le
Brahmîna. l'ont' les autres, polir les dliis<e lat San-mo-hioei, maçion-
nem'îe (lite du Rite Céleste, le fameux Zi-ka était tout autre chose
qu'un homme.

Nous sommes cri plein dlomaine <Ile la lée ie e csauirais trmop
y insister ; j'ex pose si mpleilientL le sv.stèmie (les lricsimaoisIcité-
riens clhino is. Cette lé'ne e Zi-ka fait partie (lit dogile le lat

Tclmeun-Vouing, tel est le noni sous lequîel les sec'taires 'lésignient
leur divinité, (laits leurs., assemlhées secreti es. selon euix, lit divin<ité,

Polir IlIani de Tê1te MNrvui et Chi quesnnmnc l PluleseC élrid li '," SpI gqi Infalli l .. <.ui s, 't.'., '.tes iu U1WU[ U tuuuqv e e~1r oDwo I~llqi i~î1bo 2eSc LA BOITE
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est double ;minus, il y a le dieu supérieur, le <lieu bon, le dieu de
lu,nière, l'esprit su)rêmiie du feu, qui est Tcheuni-Younlg, architecte
et centre (le l'Univers, et il y a, contre celui-ci, le combattant de
toute éternité, le dieu inférieur, le dieu imiauvais, le dieu les ténè-
bres, l'esprit supreme 'le l'eau, roi des ahies inmernaux, le diable,
en un mot, et ce diable divin n'est autre que le dieu des chrétiens,

le dieu-diable des étraingers ", selon l'expression favorite des Cli-
nois. Littéralement, le nonn'e Tcheun- Young signifie :1' l'nrar'Ne
iIlic'«. Et c'est ainsi que le dieu supérieur est toujours en guerre
avec le dieu-diable, chef <les mauvais esprits.

On le voit, le Dieu <les imlystères de la franca-naonnerie chinoise,
autre que Lucifer, c'est-a-dire Satan déifié

aucune erreur inteptationn'est possible, attendu que, toujours
selon la légende chinoise, le dieu liaile a eu pour fil.s un cochon
nommé Yé.su, nom iui est la pron'oneintion exacte du mot ' Jésus "
(lans l langue nationale du Céleste--Eipire, cochon qui meurt mis
ci croix.

Or, de même qlue, dans le palladisne, le Dieu-Lucifer a pour
prince de ses milices Baal.Zéhoub ou Belzébuth, de même, chez les
sectaires de li San-ho-hoeï, le dieu Tcheu-Young a immédiate-
ment au-dessous de lui, coiile g'Rétal en clie <le ses armées.
célestes, le génie Zi-ka. ais, là où la légende chinoise copie, avec
un travestissement grotesque, notre religion, c'est lorsqu'elle fait
jouer à Zi-ka, vis-à- vis le Telheun- Young, un rôle analogue, du
moins en partie, à celui (le l'archange Lucifer se révoltant contre
Dieu et déchu pour devenir démon sous le non (le Satan. La diffé-
rence entre le dogme chrétien et la légende chinoise, c'est que la
déchéance de Zi.lka n'a duré que cent soixante-seize ans. Le génie
Zi-ka, cédant un jour à une pensée d'orgueil et profitant de ce que
Tcheun- Young s'était absenté du ciel de feu pouri aller, à l'extré-
mité des univers jusqu'alors créés, laincer dans l'espace trois nou-
velles comètes, Zi-ka, dans un accès de vanité, eut l'audace de
s'asseoir sur le trône divin, momentanément libre.

Pour punir cette irrévérence, le dieu supérieur expulsa de son
ciel le génie Zi-ka et le condamna à vivre désormais dans le corps
d'un simnpl humain, et borgne, par-dessus le marché.

Cet exil conmuinem;a ci Chine. C'est ainsi que Zi-ka naquit en un
enfant sujet aux misères humaines, dans le pays qui est la province
de liang-Sou et non loin (le l'endroit où est aujourd'hui la ville de
Slang- I lia.

Tout d'abord, Zi-ka, gardant rancune au dieu Ticheun-Youîng, ne
s'humnilia pas devant lui, n'eut aucune velléité (le repentir. Sans
passer cependant au culte du dieu-diable, il persista dans son insou-
mission. Il s'irritait d'être banni du ·ciel de feu, et l'idée ne lui
venait pas (le demander pardon ait Dieu Hon qu'il avait offensé: il
menait ainsi une vie sombre, rongé par une sourde colère ; son creur
était plein d'amertume ; il n'était pas lieureux.

Au temps où il atteignit sa trentième année, il vivait parmi les
laboureurs dispersés (ais cette région et perticulièrement parmi
ceux de la planme oit maintenant s'élève Tong-Ka-Dou.

Un jour, il réunit le peuple, et il dit:
-Vous adorez un (lieu que vous ne voyez pas; je vais vous en

donner uit que vous verrez, et qui, tout en étant de matière visible
et palpable, sera vraiment surnaturel et divin.

Il est bon de savoir que le don d'opérer de.; prodiges n'avait pas
été retiré à Zi-ka.

Alors, il -e lit apporter le l'eau, dans de grands vases, et il
ilposa les mains sur cette eau ; et à cliaque imposition des mains,
l'eau se cristallisait en flocons 'le ieige, se tassait, se durcissait au
lieu le fondre, l'ienl qu'on lut au milieu de l'ét6.

Lorsqu'il eut ainsi forie dus quantités considérables <le neige. il
ci prit une poignée, dont il foriia une boule qu'il lança en l'air de
toutes ses forces. La boule ionta à soixante ou quatre-vingts
mètres environ, et, arrivée là, à la stupéfaction générale, elle s'ar-
rC-ta net, sani que son poids la fi t retomber.

Il lança le la imi-îîe manière, sans dliscoiitiiiuer, sans se lasser,
sans prvndre un i instant (le repo., dus b (les de neige, et encore de,
boules de neige, qui toutes si- collaient les unes aux autres, les unes
au-dessous îles autres.

Il se fo'rmîîaict d la sorte, sispendulîie ci l'air, une inuetsse, informe
d'abord, pui. qui prit peu ple l'apet 'le lk partie supérieure
d'une statue le neige représentant un omin-. Peu 'à peu, au fur
et a imiesire qite Zi-ka h;Li'-ait ses bouîles, lah ligure se dessiia nette-
iiment ;puis. ce fut le tr'ne ;puis, lus bras ; enfin les jambes et les
pieds.

Et, quan I la statue iiirveilleuse fut achevée, ses pieds étaient à
cing timtres dlu sol, et elle se tenait aiisi miraculeusement dans
l'espace, sains aucun support, sans aucun piedestal.

Le peuple était dans le ravissement.
Zi-k a se rendit alors au Ileuve, suivi de la multitude enthousiaste.

Là, il étendit encore les mains, et, malgré la chaleur torride de la
saison, la surface des eaux se glaça instantanément, jusqu'à une
notable profondeur.

Le thaumaturge chinois donna l'ordre au peuple de prendre cette
glace par blocs et de les transporter dans la plaine, pour édifier,
avec cette matière solide improvisée, un temple tout autour de la
statue merveilleuse.

On lui obéit. La statue avait perdu son aspect de neige ; l'exté-
rieur s'était uni et reluisait avec le poli (le la glace. Avec une
activité admirable, tous les habitants de la région, se faisant
ouvriers pour coopérer à l'édification du sanctuaire, apportaient
des blocs de glace du fleuve, les sciaient, les plaçaient comme s'ils
eussent été (les pierres de taille ; pour unir toute cette maçonnerie
étrange, Zi-ka n'avait qu'à élever une baguette qu'il tenait à la
main, et les blocs de glace se cimentaient d'eux-mêmes les uns aux
autres, tandis que le géant de glace se maintenait en l'air, suspendu
par un miracle permanent.

L'édification du temple dura trois ans. Le fleuve était la carrière
inépuisable des matériaux de construction, et cette glace-là ne fon-
dait pas sous l'action (le la chaleur du soleil. Pendant trois années,
le géant de glace resta suspendu, immobile, dans l'espace.

Quand le temple fut terminé, son toit, qui recouvrait la statue
merveilleuse, était à plus de cent mètres au-dessus du sol.

Zi-ka assembla alors tout le peuple. La puissance surnaturelle,
dont il venait de donner une preuve si manifeste, si éclatante, le
rendait honoré et redouté; il triomphait à la pensée qu'il créait un
culte nouveau, dans lequel le dieuJTcheun-Young serait exclu de
tout hommage.

Il tourna trois fois sur lui-même devant la statue merveilleuse
et prononça quelques mots inintelligibles. Aussitôt, la glace qui
formait les murs et la toiture du temple se métamorphosa en pur
argent, et la glace dont se composait le géant devint de l'or, aussi
d'une pureté extrême ; et le colosse, maintenant en métal précieux
et lourd, demeurait toujours dans sa situation aérienne, miraculeuse.

Le peuple se prosterna devant l'idole créée par Zi-ka.
Mais. tout à coup, un coup de tonnerre formidable éclata, et

instantanément tout cet or et tout cet argent se fondirent, rede-
venant de l'eau. Ce fut comme une inondation subite, où beaucoup
trouvèrent la mort; ceux seulement qui savaient nager survécu.
rent. Zi-ka avait ainsi reçu du dieu Tcheun-Young une terrible
leçon; son pouvoir d'opérer des prodiges lui fut enlevé, et il dut
vivre dès lors humilié parmi les hommes.

Il vécut ainsi longtemps encore. Ce ne fut que quatre- vingt-dix-
neuf ans après cet événement, que Zi-ka comprit ses torts, éprouva
un vif et sincère repentir. Comme gage de sa soumission au dieu
Tcheun.Young, il fonda la sacro-sainte association de San-ho-hoeï,
dont la première assemblée fut tenue aux bords mêmes du lac qui
existe encore au centre de Tong I-i-Dou et qui provenait des eaux
de la destruction du temple maudit.

Le Dieu Bon fut touché du repentir de Zi-ka ; mais il résolut de
lui imposer encore une épreuve de vie humaine.

-C'est pourquoi, en l'année de l'ère chinoise qui correspond à
l'an 13s de l'ère chrétienne, Tcheun-Young fit mourir Zi-ka en
Chine et renaître en Europe, et le dieu lui dit:

-Dans cette seconde incarnation, tu seras borgne comme dans
la première, et ta réconciliation définitive avec moi te sera assurée
si tu combat à outrance et sans merci les sectateurs du dieu-diable.
Lorsque tu auras massacré quinze mille prêtres et huit mille reli-
(rieuses (lu dieu-diable et démoli huit cent cinqante de leurs cou-
vents, alors, pour ta récompense, je te rendrai aveugle et je te rap-
pellerai a moi.

D'après la légende qui a cours parmi les initiés de la San-ha-
hoeï, Zi-ka aurait exécuté fidèlement ce programme en Europe ; et,
après quatre fois onze années de cette deuxième existence humaine,
apr's avoir accompli les massacres et les destructions fixés, il fut
fralp,é <le cécité et mourut bientôt, cette fois, pour ne plus se réin-
earner ; et il.rentra en grâce auprès du dieu Tcheun-Young.

Voilà donc la légende. .le la donne pour ce qu'elle peut valoir.
Il était, en tout cas, utile de la publier, puisque j'ai à parler de
Shlîang- laiï qui est le lieu d'origine de la San-ho-lhoeï.

Et, maintenant que le lecteur connaît le fond de la doctrine du
luci f'rianismne chinois, je vais l'introduire avec moi dans une réu-
nkion de la secte, à Shang-Haï même, ou, pour mieux dire, en plein

(l A.suv <re)
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a

Paris, Il novembre 1896.
Novembre avec ses jours courts et pluvieux est synonyme de tristeEse.

Il évolue le souvenir des parents et amis que nous avons perdus, et dont
le cher souvenir est toujours dans nos coeurs.

Le3 pensées, que ces premiers jours consacrés au culte des morts sug-

ToiLETTE DE vILLE, EN SOIE BRociIÉs GRIS
DE FER. -Corsage boléro ouvert sur chemisette
plissée en mousseline de soie rose. Manches pa.
pillon ; ceinture-corselet en velours noir, col
drapé semblable. Jupe nouvelle avec garniture
de petite fstons de soie por.s au-dessus de
l'ourlet. Chapeau Mignon en feutre gris, orné
de choux de ruban rose aveo deux oiseaux de
paradis posés au-desus st aigrettes.

Milathiatx: 45 verges soie brochée.

porte ce deuil plus généralement dix.huit mois, dont un an avec crêpe,
et six mois de deuil mélangé de soie.

Le deuil pour les enfants est le même que pour les parents.
Pour un frère, un beau-frère, le délai rigoureux est de dix mois.
On porte trois mois le deuil d'un oncle ou d'un neveu, dont six semaines

en laine, mais sans long voile, comme pour les deuils ci-dessus.
Le deuil d'un cousin germain eat de six semaines, celui d'un cousin

p!us éloigné est de trois.
Le très grand deuil comporte le châle pendant les premiers temps, ce-

pendint l'incommodité notoire de ce vêtement trop chaud l'été, trop froid
l'hiver, le fait abandonner de plus en plus après les premiers jours.

Le jais brillant ne se parte pas avec le crêpe, et même le jais mat doit
être exclu d'un deuil sévère. Les gants de suède sont de rigueur dans la
première période du deuil.

Avec le deuil, que le temps adoucit, quelques fantaisies sont permises.
Dans le nombre, citons la jaquette en grosse cheviotte, avec col et grand
revers en crêpe anglais. Dans l'intérieur, plastron de crêpe anglais avec
jabot festonné en même crêpe.

Puis le collet qui se fait en créponné de laine doublé de soie noire, avec
col évasé bordé d'une petite ruche de crêpe.

Pour deuil il se fait aussi de jolies parures de corsage en crêpe brodé
ou en mousseline de soie garnie d'une dentelle naine noire.

Avec la robe de laine noire même, ce chiffonnage léger et seyant au
visage, rompt la sévérité de ces longs vêtements noirs.

Quelques jolies nouveautés, que nous allons détailler par le menu, vont

donner à nos lectrices une idée de toutes les coquetteries qui les attendent
cette saison. Le mélange du drap et du velours se prête admirablement à
toutes les combinaisons possibles bien que simples, les toilettes ainsi coni-
prises ont toutes de quoi tenter, tar elles réunissent l'élégance et la
distinction.

Voici un costume de rue tout à fait charmant. Il est en drap pivoine
et velours de même teinte. La jupe de forme nouvelle tombe avec grâce
sans aucune garniture. Comme corsage, un boléro en velours avec brode-
rie d'améthyste snr les devants, s'ouvrant sur une chemisette de mousse-
line de soie blanche. Ceirture en velours également brodée, manches
très serrées du bas, reprises dans le haut et formant ailes.

Une robe en drap muraille et velours écossais très coquettement faite
s, sur le devant du corsage, une draperie écossaise maintenue à la taille
par un mignon corselet de drap, col droit en velours et bretelles entou.
rant les emmanchures, manches avec petit bouliant (ans le haut.

Comme on le voit par la description de ces toilettes, c'est le drap qui
prime comme étoffe, mais pas le drap classique que l'on a l'habitude do
porter. Celui qui va posséder toute la faveur de la mode et faire les
délices de toutes les.femmes, est d'un soyeux, d'un léger, d'une souplesse
inconnus jusqu'ici. On le désigne sous le nom de drap mousseline et
jamais nom ne fut mieux justifié. Comme costume il sera d'une commo-
dité extrême.

Naturellement ce joli tissu aura les honneurs des plus magnifique gar-
nitures et le nombre est grand de toutes celles qu'on prépare pour nous
parer. Sans -ompter les perles, les paillettei, les beaux galons dont on ne
peut énumérer ni les nuances, ni le dessin, les plus délicates broderies en
soies de Chine : fine guirlande courant au bord d'un boléro, ou frais bou-
quets de marguerites jetés en bordure sur une jupe rose ou beige, et cons-
tituant pour jeune fille une toilette charmante de matinée on de théâtro.

Les chapeaux de feutre n'ont jusqu'à présent aucun caractère particu-
lier, les formes restent les mêmes et les ileurs qui, cet été, ont été prodi-
guées avec tant de profusion sont remplacées par des rubans. Bh aucoup
de nouds, de coques en satin noir sur les feutres de toutes les couleurs où
se mêlent aussi des plumes d'ailes. Vu, pour jeune fille, un ravirsant
petit chapeau forme Charles IX à longs poils gris, jarreté de velours noir
et garni d'un pigeon blanc et noir couché sur le côté.

Pour femmes d'un certain âge, une jolie capote est en velours vert avec
couronne de coques de dentelle et aigrette paradis noire et verte, retenuo
par une boucle en strass.

Pour toilettes d'automne, le velours fantaisie genre Liberty se verra
beaucoup. L% jupe toute simple a lk corsage boléro garni d'une petite
ruche en mousseline de soie noire. La manche plate est boutonnée jus-
qu'au bouffant près de l'épaule. Cette manche est do dernière nouveauté.

Pour faire une jolie jaquette en drap cocher, avec grand col formant
revers, coquillé drap et velours, manches à double parement, les devants
sont fermés droits par de beaux boutons carrés en nacre. Au bord du
vêtement trois rangs de piqûres.

Vicowr'îss*m W'uAmv.

gèrent, nous semblent conve-
nir à une causerie sur le deuil.

Constamment mes lectrices
me demandent des renseigne-
ments sur la durée et les con-
venances à garder pendant les
différentes périodf a inhérentes
au deuil, suivant le degré de
la parenté.

Je vais ici répondre d'une
manière générale à toutes ces
questions.

Le deuil est pour les uns
une sorte de soulagement ou
d'épanchement d'un chagrin
réel, en même temps qu'une
marque de respect extérieur,
excluant toute coquetterie, ne
se portant qu'en laine avec les
longs voiles de crêpe d'aspect
lugubre; pour les autres, il
est une gêne, une obligation,
une pure convenance.

Dans ce dernier cas, on ne
le prolonge pas au-delà des
limites prescrites par l'éti-
quette, tandis que si le coeur
est en jeu, si l'on n'est pas
pressé de reprendre la vie
mondaine, on ne s'en tiendra
pas aux règles fixées d'avance
et que l'onne peut transgresser
sans s'exposer à de justes cri-
tiques.

Les durées que je vais indi-
quer, sont celles qu'on adopte
généralement. Le deuil strict
d'une veuve est de deux ans,
dont un an de deuil rigou-
reux, avec grand voile baissé,
six mois de deuil moins sévère,
mais tout noir, puis le demi-
deuil, si on ne veut pas se
vouer au noir pour toujours.
Le crêpe anglais qui semble
être le caractère du plus grand
deuil, se mêle à toutes les
toilettes.

Le deuil strict de père ou
de mère est d'un an, mais on

est un constant triomphe sur

SIMPLE VRU

-Oh ! madbane, laissez-moi marcher sous votre parapluie jusqu'au coin gle la
rue. je voudrais éprouver ce qu'éprouvent les danes 1
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AAlEM Il E )E USIQUE

le célèbre avteur anglais, J1ohnî Il are, et laý comipagi,,nio d't G~arrick
'rliétre, (le Londres (Ang1leýterre), sont à Montréal et paraîtronit à l'Acta-
démie de Nlugique toute cette semiaine.

En nous donnant cette ngmîilique comipagntie, Nlesgieurs S1 îarrow et
Jacoba vont ai' (levant dles voeux des amateurs de lion théâtre dont John
Hlaro Irst un des favoris, ainsi que, le prouve l'accueil qu'il obj!i'ýnt, chaque
fois que le cours (le ses tournées l'amène à Rontréal.

ir John Ilare paraît dans trois (le ses principaux rôles et le répertoire
choisi est le suivant :"lA Pair of Spectacles " les lundi et samedi soirs,
précédé du lever de rideau Il \\'lien G(eor.ge tt Pou rtî 'vas in" ; siar-
di et vendredi soirs et matinée du sammeli, "1Caste" mercredi et jeudi
soirs, Il'The I lobby 1 torse ".: U), vente des sièges a lieu au théâtre de 9 hl. dlu matin à 6 h. du soir,
et chacun voudra assister à ce beau spectacle.

QUEEN'S TI[Eà'RE

~ Iî Maison du M-ystère, de F'ranck [arwey, que
nous avons cette semaine au Queens, commence à

j Londreë, citez le D)r I,)land Carr.
Quelques années avant, étant détaché comme

médecin major à l'armée des [ildes, il avait épousé
lat soeur d'un de ses collèguies, niais, par suite des
intrigues (lu capitinfe I"orklnor, il abandonna si%
femme, la croyant infidèle et revint en Angle erre,
ommenant son enfant et une servante indienne,
Minlga.

i Voulant reoninieneci- une nouvelle existence et
croyant morte sa femme, (lonit il ne recevait plus

auuenontvelte, l'eaban.,ijseetpr
Peuan nouvelle, l'bnoée seusemn rmria

''1sécutée, reOvenait en Angleterre, faible et épuisée et
~/ '!/ ~ parvenait un soit' à la porte de son mari.

p I C 'est à ce moment que les incidents se succèdent
/1avec rapidité et (lue l'intérêt atteint au plus haut

<i 4 il point du drame.
1/ Le dévouement de 1%1linga pour son ancienne maî-

tresse ne s's aasdémenti et comme le Docteue
Carr et a nouvelle fenmme ne font pas bont ménage,

M~inga essaie d'empoisonner l'intruse par un pîrocédé lent, alors qu'elle
est sous les soins du Dr Jacques I estnond, un ami du D)r Carr.

Le médecin s'aperçoit (le lat tentative et confie ses soupçons au Dr Ctrr,
puis surveille M1inga qu'il surprend sur le fait quand elle met dlu poison
dans îe verre destiné à la malade.

A un mntent, Minga qui se croit seule, (lemandie pardon à son Dieu
de ce qu'elle a fait ; miais elle a cru obéir à des voix lui disant : IlTue,
tue, la vraie femmne doit reprendre sa place au foyer conjugal er l'autre
disparaître. MIinga, doit obéir aux l)ieux."

La malade a entendu l'invocation, elle se rend complte de la situation
amenée par elle, et boit le poison. Cette scène émîouvante est des plus
dramatiques et l'action atteint à ce momtent, lat plus dramatique intensité.

Chacun voudra applaudir ce magnifique drainte.

''lA''EROYAL

Plynit and ,'•eidau)'s Neiv City Sporis B2ig Shoec,

_________ _________ I)epuis so n organisaiion et à clhaq ue
saison nouv'elle, cette compagnie à visité
iýloutré-al et y a toujours renmporté la
plus légitime succès.

Cola est dû tant à son exc"llente or-
gansation, aui mérite artistique (le chta-

cun des acteurs, à la beauté de la repré-
j sentation, qu'a la supériorité et à l'ex-

cellent enîsemuble (le lat musique.
Un autre facteur du succès de cette

troupe, c'est que tout ce (lui est annoncé
est toujours réalisé et 'tu-delà.

L'attrait spécial de cette saiEoit, c'est
leechoix (les jolies chansons, l'originalité
et le comtique, irrésistile des situations.

La printcipîale attraction c'es8t la char-
nmante MN île Ct'i8ýie Shteridan qui, avec

imaginer, ~lt r~rs.Lte ~artistes (ui l'entourenît, constitue le,

vréé,tous de premier ordre.
Flynn et Sheridait nous présentent un tomnant i-liunoiumène acro-

Si vous toussez pî'eiiez le

batique ; Mlle Meza, la contortioniste hors ligne; Pave Fo3ter et Ftanny
Leiles comédiens de genre; H[oward et Earl, cI,anteýurs de caractèce

.Snyder et BackIley, artistes musiciens; Mlle I1)3lmore, dansause grotesque
et excentrique; le Ballet des N1,ations, par 15 jolida danseuses ; Joe J.
IVaackie, le tramp ; Johnson et Daan, les aristocratiques ainérico-af ricains.
Riches costumnes, dé.-ors étonnants. L% salle sera toujours pleine cette
semaine, avec J'aussi intereslsantes attractions. ,,

PALLADIO.

I.'ES'?RIT D'AI TR EFOIS

Le marquis de ('laipeenez, officier aux gardes, caracolait à la cam-
pagne sur un cheval.

Un curé des environs, trottant modestement sur un flne, vint à pasier.
-Comment va l'âne, monsieur l'abbé? lui cria ironiquement Champ.

eenez.
-A% chevle monsieur, à cheval, répondit l'abbé en souriant.

LA DFFVI"RENCE

"Sarahi, telle d'indolence,
Se balance,' dit Musset.

1hélas ! quelle différence
l'ýatre elle et... notre budget!

EAiUis-i, CAItRANCE.

-A L'A LIDIE NC0E

Une femme est accusée, devant le juge de paix, d'avoir volé des cerises.
- Votre état, demande le juge?
-Veuv'e.
-Ce n'est pis un état, cel.-O... Gîrde champêtre, dites nous quelle

qualité elle pri nit quand vous l'avez arrêtée I
-La meilleure qualité, Monsieur le juge, tout ce qu'il y avait de meil.

leur sur le cerisier.

DE!'VOUEMIEN'I'
J11adai,,, Gro'sbidou. -Docteur, ayez l'obligeance de venir de suite il la maison!
Le clkx!-or. -J'y vais aller directement, midame, muais qui donc est mîalade chez

iMadamne 07o.stddon. -Mol, docteur.
Le rt r- .

Mla lame Grosbùlon.-Comme il n'y avait personne à la maison pour vous venir
chercher, j'y suis venue aloi-mêime.

SOULACEMEN'I PAS APPRÉCIÉ
Jmie Leq'd-tdepuis combien de temps êtes-vous sous les soins du Docteur

Lacomîmais 7
.11. l'odawre. -Un an et demi, Madame.
jlÏnze Leniqu»ic-Et vouse a-t-il soulagé?
M. Podiqp-e. -Oh, oui !de tout l'argent que j'avais,

UN COMMENCEIME>NT
Arthur. -Je sais en train (le me procurer un magnifique bicycle avcc tous ses

acceesoires.

Ar'lr.-Ouj ; j'ai dtjà achýeté, hier, la canîstre à l'huile.

Il n'y a qu'une joie : ce qui arrivera. - SARAIT EPItIIRDT.

DEVINETTE

-Al !h oit est donc tombé le jockey qui était sur le cheval pie?

BAUME RHUMAL
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TROISIEME PARTIE

mis moT' zm .

IV - GIÉNvISTES ALLEMANDS-- (Suite)

-Oh ! Madame, répliqua la servante, sans paraître intimidée,
vous ne pouvez point me reprocher de ne pas être dévouée, zélée
et obéissante. Mais, depuis quelque temps, on se sert beaucoup
trop de Gotlieb, on lui fait faire un tas de choses qui peuvent nous
attirer tout plein de désagréments. On le mettrait en prison en
France, il en sortirait plus difficilement encore que de Spandeau.
Or, je ne veux pas qu'il lui arrive malheur à Gotlieb. C'est mon
bien, c'est mon homme, je l'aime. Je ne veux pas qu'on y touche.

Cette déclaration de principes et d'amour amena un épanouisse-
ment sur la face de Gotlieb, le four s'ouvrit de nouveau, laissant
voir hs dents jaunes.

-Alors, dit la baronne d'ut e voix sifflante, tu crois qu'on a con-
senti à ne pas le fusiller et qu'on lui a ouvert les casemates de ia
forteresse pour lui faire des rentes ?

Ce raisonnement ne mordait point sur l'obstination de Gertrude.
L'ancienne fleuriste se bornait à secouer la tête, en répétant:

-Je ne veux pas qu'on touche à Gotlieb. Je ne veux pas qu'il
lui arrive malheur.

Ce fut l'Allemand qui finit par la calmer. Elle parut se résigner,
mais son dernier mot fut une menace:

-Tâchez qu'il ne lui arrive rien, fit-elle d'une voix sourde,
autrement vous pouvez être bien certaine que je saurais où vous
retrouver.

La baronne ne put accepter cette dernière insolence.
Elle étendit la main en désignant la porte, et ordonna;
-Gertrude, sortez ! s'il arrive jamais malheur à votre Gotlieb,

c'est vous-même qui l'aurez voulu !
Quelques instants plus tard, Théodore Mindeau et son complice

quittaient l'hôtel de la rue de Prony.
Où allaient ils? nous l'avons déjà dit, ils se rendaient sur le théâ-

tre d'une grève.
Théodore Mindeau cessait, uns fois arrivé là, de jouer le rôle de

correspondant de la Morgen P>ost de Vienne: il redevenait Walter
Handel, l'anarchiste, le destructeur, le défenseur des prolétaires,
Oh! dans les centres mineurs, en deçà et même au-delà de la fron-
tière, Walter Handel jouissait d'une véritable notoriété.

On était sûr de le retrouver dans toutes les grèves, excitant les
ouvriers à l'incendie, au pillage, et lorsqu'il rentrait à Paris, lais-
sant derrière lui des monceaux de ruines, le Conseil lui administrait
des félicitations et il touchait une gratification chez le baron Anger-
lack auquel, avant son départ en compagnie de Gotlieb, il avait
rendu une petite visite à seule fin de recevoir ses frais de route.

Somain, l'entrepôt minier, était en pleine ébullition. Les char-
rieurs réclamaient une augmentation de salaire, qu'il était impos-
sible pour l'instant de leur accorder, les Compagnies ayant subi de
grandes pertes durant la campagne précédente.

Des grèves sérieuses avaient eu lieu, des marchés passés avec les
chemins de fer et les grandes usines n'ayant point suivi leurs cours
avaient été déchirés, et c'était l'Allemagne,- comme toujours d'ail-
leurs,- qui profitait (le nos malheurs, de nos querelles, de nos
désastres.

Depuis de longs mois tout le bassin houiller avait été travaillé
en sous main, des ouvriers embauchés à droite et à gauche, tous se
disant Alsaciens et Lorrains, avaient porté la parole maudite ; com-
nie toujours, ils avaient raconté à l'ouvrier qu'il était indignement
exploité, que le riche s'engraissait de ses sueurs, toutes les vieilles
rocamboles qui ont traîné partout, et qui déjà, malgré leur sottise,
leur inanité, ont fait couler tant de larmes et (le sang.

Le terrain minier d'Aniches est partagé en nombreuses exploita-
tions.

L'une des plus importantes est celle de la Mantoye, à la tête (le
laquelle se trouve un homme aussi honnête qu'intelligent, brave
père de famille adoré de tous les ouvriers honnêtes de la contrée.
Il se nomme M. Rouvray.

Marié à une femme charmante, père de deux adorables enfants,
un garçon de douze ans et une petite fille de huit, l'existence de M.
Rouvray eut été des plus heureuse entre celles (les hommes voués
au travail, sans l'inquiétude incessante que lui causait depuis plu-
sieurs années l'exploitation de la mine de Mantoye.

L'industriel, tout en régissant ie graves intérâts, atvalit engagé
toute sa fortune dans cette exploitation miniere.

Et depuis bien longtemps, il sentait le terrain trembler sous ses
pas. Le personnel de la mine se corrompait leiteient mitais sûre
ment. Certains ouvriers avaient quitté la Nlantoye pour aller se
placer ailleurs, car on les appelalt, on les tentait, en leur 'ltrant des
avantages inespérés. Le but de cet embauchage c'était de placer là
des hommes appelés à lu'uvre (le destruction.

M. Rouvray sentait sa mine visée, enserrée dans un roseau inox-
tricable. Les ouvriers ne l'aimaient plus, ne le respectaient plus
comme par le passé, il devinait l'animosité, la haine croissant sans
cesse autour de lui et contre lui. On n'osait pas lui désobéir encore,
mais il voyait l'instant tout proche où les ouvriers, pour lesquels
il avait fait les plus grands sacrifices, se révolteraient contre lui.

Le lendemain de l'arrivée (le Walter et de Gotlieb Thuriier à
Somain et à Aniches, car ils avaient franchi l'entrepôt général
après une courte station, M. Rouvray était dans son bureau.

A voir son teint légèrement coloré, ses yeux clairs, ses épaules
larges, sa barbe courte qu'acconmpagnaient des cheveux coupés en
brosse, en devinait une nature énergique.

M. Rouvray pouvait avoir quarante ans.
Sa femme, une douce créature blonde. aux yeux bleus, au teint

mat, ne quittait pas son mari du regard.
Malgré tous les eflorts que faisait celui-ci pour paraître en belle

humeur et sans inquiétude, la jeune femme devinait bien qae son
mari lui cachait des préoccupations cuisantes.

M. Rouvray lisait les rapports quotidiens (le ses contremaîtres
et tous étaient identiques, ils signalaient dans le parsonnel (le cia-
que puits une effervescence des plus inquiétantes.

-Il n'y a rien de nouveau, r.ion ami ? demanda d'une voix un peu
tremblante Mine Rouvray. Les choses marchent-elles à ton gré ?

-Ça ne va pas toujours comme sur des roulettes, lit il en évitant
de répondre directement, mais il n'y a pas lieu (le s'inquiéter ; ce
sont (les tiraillements sans conséquence ; que veux-tu, nous traver-
sons une crise dure. Mais nous en soi-tirons, avec l'aide (e Dieu.

Mme Rouvray allait certainement insister, lors<ie la porte dlu
bureau s'ouvrit doucement, et un homme <le haute taille, au visage
mâle, le dos voûté, le dos rentré dans les épaules, se montra sur le
seuil.

Mais, à la vue (le Mime Rouvray, il opéra un mouvement le recul.
-Qu'estce qu'il y a, Trégan, demanda le directeuri de l'usine ?
-Rien! rien! pardon! vous êtes en conversation avec votre

dame. Je reviendrai, il n'y a rien qui presse.
M. Rouvray avait parfaitement remarqué l'altération des traits

de son contre-maître. Mais de son cûté, sa femme se rendait compte
du mutisme du contre-maître, dû à sa présence dans le bureau dii
directeur.

La tête grisonnante et embroussaillée du père Trégan avait dis-
paru. Mine Rouvray serra son ouvrage et se retira tristement, sans
que son mari prononçât une parole pour la retenir. Deux larmes
s'échappaient de ses yeux et coulaient lentement sur ses joues. Il
fallait que la situation fut bien grave, pou' que son mari, pour la
première fois de sa vie, manquât ainsi de confiance avec elle.

Le père Trégan épiait certainement son départ, car il revint
aussitôt dans le bureau de son chef.

Ce dernier n'adressa point cette fois (le question à soit contre-
maître. Il se contenta de lui (lire:

-Ça ne ne marche pas ? N'est-ce pas, Trégan?
Le contremaître secoua nerveusement sa tête chenue.
-M'est avis, au contraire, Monsieur le directeur, (ue ça ttarche,

et terriblement, au contraire ; nos hommes sont complètement
atrolés, ils ne veulent entendre ni rien ni personne.

---Enfin, que veulent-ils ?
-Des folies! des bêtises! s'écria avec fureur le contremnaitre,

Ils saventaussi bien que moi que vos actionnaires et vous, vous
n'êtes pas à la noce, (ue vous marquez le pas depuis dix-huit mois.
L'histoire des boisages n'est qu'un prétexte. Ils veulent dix centimes
de plus <le l'heure, et travailler deux heures (le moins.

-Mais ils savent bien que ce serait non seulement ina ruine, nais
celle des actionnaires, celle (le la mine, exclaa M. Roivray.

-Et c'est bien là-dessus qu'ils comptent. On leur persuade, il y
a des farceurs qui leur répètent ça, que la mine deviendra leur
propriété, qu'ils seront tous patrons! Des folies, je vous dis, Mont-
sieur, (les bêtises!

-Et qui les excite ainsi ?
-Il y a de l'un et l'autre. C'est (les anciens, c'est des nouveaux.

Ah ! si vous aviez été hier chez Iabylas, le marchand de bière,
le vins, d'eau-de-vie. AIh ! bon Dieu de Dieu, on vous a bien arrangé!

Un vague sourire vint errer sutr les lèvres du directeur <le la
mine, prouvant que la chose lui était pairfaitenent indifférente.
Il faisait son devoir, le reste lui importait peu.

-Ils ont dit qu'ils mue tueraient, n'est-c" pas Trégan ? El bien, ils
commettront un crime. J'ai toujours pris le parti des ouvriers, je
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les ai toujourm défendus, soutenus. Advienne qiie pourra. Quand
ils auront pris ima peau, elle ne leur servira pas à grand'choie, et
ils oublient, les malheureux ! que je laisse derrière moi nia femme
et mes enfants. En somme, la situation est dangereuse.

Le père Trégan fit un signe (le tête afliriiatif.
-Je crois que la grève éclatera demain matin. Il doit y avoir

une conférence ce soir ciez Babylas. Les individus de Paris viennent
parler. Babylas prête sa salle. Parbleu! il n'y perd point, on boit
tout le temps! Ah! tenez, patron, voulez-vous que je vous lise, vous
avez toujours eu tort de mettre ce gredin-là à la porte. Il est
acharné après vous! Et il finira par vous jouer un vilain tour.
Seulement, je ne (lis pas de mots, je ne fais pas <le phrases, mais
avant (lue l'on touche à un cheveu de votre tête, il y aura du sang
versé, c'est sûr.

-Bien ! bien ! Irégan ! Je sais bien que je puis compter sur
vous et aussi sur d'autres.

Le contremaître se gratta l'oreille.
-Si j'osais ? (lit il timidement.
-Si vous osiez quoi, Trégan ?
-Donner, non pas un conseil, je ne me permettrais point, mais

un avis à mon directeur.
-Que voulez-vous dire, mon vieux compagnon?
Le père Trégan prit son courage à deux mains.
-Eh bien! à Votre place, Monsieur le directeur, je partirais, je

les laisserais se débrouiller, je prendrais le premier train avec ina
femme et mes petits ! Et je les laisserais se débrouiller tout seuls!
Et ils seraient joliment attrapés, je vous prie de le croire.

M. Rouvray secoua énergiquement la tête.
-Jamais ! s'écria-t-il, abandonner mon poste, ce serait une lâche-

té. Oh! si je pouvais, si j'avais le temps de mettre nia femme et
nies enfants à l'abri, oui, je le ferais. Mais jamais Germaine ne
voudra partir, ne laisser derrière elle.

-C'est que Mme Rouvray, fit Trégan, est une vraie femlme du
bon Dieu, tout de même. Mettez pour lors que je n'ai rien dit,
Monsieur le directeur. Si la bombe éclate, ce que je crains, s'il y a
du monde contre vous, il y en aura poar vous, il faut l'espérer, et
chacun fera de son mieux.

-Ainsi, reprit le directeur en s'animant, ils refuscront le travail,
et ensuite... Vous avez entendu leurs projets?

Le contremaître haussa les épaules.
-Votre caisse, on prétend qu'il y a de l'argent dedans, que cet

argent appartient aux ouvriers. En outre, de même qu'à Somain, il
y il ici un stock considérable de charbon qlue...

-Que je ne puis parvenir à éc->uler, mais qui devrait témoigner
de ma bonne volonté à l'égard des ouvriers, puisque, malgré un
approvisionnement énorme, je continue à les faire travailler.

-Est-ce qu'ils comprennent ça! On leur raconte que quand les
stocks seront détruits il faudra tr-availler d'avantage et qu'alors
on sera obligé d'accepter les conditions (les ouvriers. Leur faire
comprendre la vérité, est-ce possible!

-Ah! je le sais, s'écria avec douleur M. Rouvray, on les affole.
Ils sont condamnés à un dur travail, et on vient leur promettre le
bien-être et la rýchesse! Comment les malheureux ne se laisseraient-
ils pas tenter? Enfin, résumons nous, Trégan ! je reste ici. Cela ne
im'emnpêchera point le prendre mes précautions, je vais (le nouveau
télégraphier à Douai pour avoir des troupes ! le préfet est
prévenu.

-Dieu veuille qu'il ne soit pas trop tard, murmura Trégan en se
retirant.

Le vieux contremaître avait raison, la situation était (les plus
tendues, des plus critiques.

Depuis (le longs mois, nous l'avons (lit, la mine était travaillée,
et à cette heure, on pouvait récolter ce travail. La grève allait écla-
ter! où s'arrêterait-elle ? qui sait si l'on n'arriverait pas à la destruc-
tion complète de Mantoye!

Dans la salle enfunée de Babylas, ancien ouvrier mineur, il y
avait foule.

Babylas, un itbroc d'étain à la main, courait de table en table,
remplissant les chopes vides (le cette bière aigre qui finit par taper
sur le cerveau. L'ivresse est lente à venir, Mais elle vient à la
longue, mauvaise, féroce.

D'ailleurs, pour la presser, pour l'activer, Babylas n'y regardait
pas en ces jours-là, grassement payé qu'il était à l'avance: Blabylas
troquait son broc d'étain pour un litre d'eau-de-vie blanche, dlu
terrible genièvre qui activait promptement l'action <le la bière.

Dans le fond, monté sur une estrade composée de quatre tables
réunies, Walter Ilandel parlait.

Le génie de la destruction, de la perfidie, dle la férocité, brillait
dans ses yeux, contractant sor visage.

Oh! à cet instant, personne n'aurait pum reconnaître en lui le
placide, le douceâtre Théodore Mindeau, correspondant de la Mor.
yen P>ost, de Vienne.

Des mots (le haine, (le vengeance, des mots faits de bave et de

fiel se succédaient stir sés lèvres, troublant et enlevant les mal.
heureux qui l'écoutaient.

Il parlait de la mort ! de l'égorgement des riches, de ces riches,
les auteurs de toutes les misères! de ces riches qui vivaient de la
faim (les autres, des petits, et buvaient leurs larmes! Il parlait
aussi de la liberté, de la fraternité.

Cette prosopopée pouvait se résumer par ces trois vers, vieux
déjà, éternels:

Liberté (le mourir de faim,
Egalité daos la misère i
Et fraternité de Caïn !

Au pied de la tribune, Gotlieb buvait, suivant de l'œil son
naître, prêt à bondir, comme un dogue enragé, à un signe de sa

main.
Après Walter Handel, qui fut trois fois longuement acclamé, ce

fut B bylas lui-même qui prit la parole, les manches retroussées
jusqu'au coude, le tablier bleu sale à la ceinture: il désigna la
victime que l'on devait immoler.

Un seul ennemi des ouvriers! Un seul ennemi de la mine, le
maître, le seigneur de Mantoye, M. Rouvray!

Il fallait tuer Rouvray! On devait tuer Rouvray! Son sang
apaiserait tout: C'était le sacrifice expiatoire.

Encore une tournée de genièvre, avant de partir, pour donner
du cœur au ventre des timides.

Et cette foule, abrutie, aveuglée, suivait Walter Handel et
Babylas, et venait se ruer sur la maison de M. Rouvray.

La grille était fermée.
Ce fut Gotlieb qui, une barre de fer dans les mains, la fit sauter

en quelques secondes. La porte oscilla sur ses gonds et brusque-
ment s'ouvrit.

Oui! mais derrière, Trégan se trouvait, le bras tendu, au bout
de ce bras un revolver.

Et touché deux fois, au front et à la poitrine, l'énorme brute
tituba, battit l'air de ses mains, et alla rouler inanimée sur le sol.

La foule furieuse ne s'arrêta point, elle lui passait sur le corps.

V-UNE AGONIE INFERNALE

Rien ne pouvait arrêter maintenant cette foule enragée.
L'ivresse montait à son paroxysme de rage.
Le coup de pistolet était un prétexte. Que lui importait la mort

le Gotlieb? il n'en manquait pas dans ses rangs d'autres Gotlieb
pour l'exciter encore, pour la diriger dans l'ouvre de destruction!

M. Rouvray était dans son bureau.
Debout devant la cheminée, les bras croisés sur la poitrine, il

attendait.
Quoi ?... La mort!
Il en avait la certitude intérieure.
Quelques instant auparavant une scène déchirante avait eu lieu.
Trégan, s'échappant de chez Babylas, était accouru. Il savait bien

ce qui allait se passer.
Il venait prévenir son directeur.
Plus de doute, il fallait aviser au plus vite; les bureaux de

l'administration allaient être envahis.
Et Mme Rouvray, ses enfants! ne fallait-il pas les mettre en

sûreté!
Est-ce que la foule, quand elle est ivre, lorsqu'elle est conduite

au mal par des monstres, respecte quelque chose encore? Est-ce
que ce qu'il y a de plus sacré sur la terre, l'enfance, est elle-même
capable <le l'arrêter!

Mme Rouvray ne voulait point quitter la maison... elle enten-
dait, au moment du grand péril, se trouver aux côtés de son mari.

Et il avait fallut qu'il usât de son autorité, lui, l'homme, qu'il
imposât sa volonté pour que la mère, emmenant ses petits, consentit
à suivre Trégan, le contremaître, qui les conduisait à l'abri dans
une maison voisine, chez les Merville, des voisins riches, qui
n'avaient rien à craindre de la foule.

M. Rouvray avait embrassé sa femme avec le sourire sur les
lèvres, alors que la mort était déjà dans son cœur.

-Ce n'est rien, mon amie, lui avait-il dit, un mauvais moment à
passer, ils sont très excités, j'en conviens, mais ils m'aiment au fond.
Je vais leur parler et ils rentreront dans le devoir. Dans quelques
instants, je te rejoindrai.

Et il avait embrassé ses enfants.
Mais Pierre s'était cramponné à lui.
-Je veux rester !... Je veux rester !... cria-t-il avec des san-

glots!...
L'enfance a de ces secondes vues...
lt pendant quelques secondes on n'avait entendu que les cris des

deux pauvres petits.
Entin ils avaient obéi.
Trégan les avaient emmenés tous les trois.
Et M. Rouvray avait poussé alors un profond soupir de soulage-

ment.
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Lui tout seul, il pouvait regarder la mnort en face, lit braver..
Mais ses enfants... Sous ses yeux!... Sa femmne!

Et il bénissait Dieu d'avoir à souffrir seul.
Trégran se hàtait... il voulait revenir à son poste.

Dép chons-nous, Madame, disait-il à lit jeune femme, qui tré-
buchait, aveug!ée par les larmes, - il faut que je m'en retourne
auprès de Monsieur.

Et il était revenu.
Debout, droit, derrière la grille.
Et quand celle-ci avait craqué, livrant passage à ce flot humain,

il avait visé Gotlieb: Oh! celui-là n'était pas un des siens... c'était
un meneur!.., un agent de ceux qui voulaient semer partout lat
mort et la ruine.

Et Gotlieb était tombé.
Tré,can était bousculé, renversé à quelques pas du Teuton.
A lui aussi la foule passait sur le corps. C'était au directeur

qu'on en voulait.
La foule, brisant la porte, avait fait irruption dans le bureau.
A l'aspect.de cet homme calme, debout, et qui bravait tout péril

et toute crainte, il y avait eu une hé2itation. un silence. Mais (les
cris s'étaient fait dle nouveau entendre, (les hurlements; ils avaient
couvert la voix de M. Rouvray.

Et alors, la scène de mort avait commencé.
Mille avis divers se croisaient.
Les uns voulaient le briller vif, d'autres le précipiter dans l'un

des puits.
Deux ouvriers, ivres, l'avaient pris par le bras et le faisaient

marcher.
Où le conduisait- on ? Dans sa mnaison même. La maison bien simi-

ple cependant et dont on lui reprochait le confortable.
On voulait le faire assister à la scène <le dévastation_. les mn-

bIcs, les porcelaines, les pendules, tout était précipité dans la
cour.

Alors, la ralge l'avait pris, il avait voulu ,i'élitncer sur ces
vandales.

Il1 tombait une première fois, sanglant.

Il -se r'accrochait à une tenîture-. . sa min rouge se plaiquitt
sur le bleune d'un lamîbr'is.

Puis, une brutte sauvage, au mîomnt oùt il se Soulevait enicore
dans un el'tsprîll'abttait dl'tnîi mp (le bar're d0 l'er.

Son corps était enlevé et pr'écipité par une1 feîctîe.
Alors d'u~îe d (estructioin s'atchevait, (eîîi're dle destruction

stupide et frotce.. . On1 briisait touît, on1 dlémolissait tout et unt iiiet-
tait le feu..,

Et lat bande (le forcenés dansait une dalnse maucatbre, une sttrtt-
bandi(e infernale autour (le cet immIlense bûcheri.

Une tîcelarge interrompit lit biande...
Quelques hutrlemîents, trois hoînmmes. unie ficnii, tombèrent, qui

à IL, rcnverse, (lui le liez dlans les IlluilîIles et tout s'éparpilla commuîe
une borde dle ecltîs et dle.1hyènes clh*tre.sý..

c'était lat troupe qui a.rrivait.. . les dIragonts accournmient ent hâfte,
nmais trop tard

Et quelquîes heures après, il tic restatit plus, (levant ce monceau
(le ruines, qu'une femme, une veuve presquîe folle, et deux orphelins
désespér'és.

Matis Wralter landel pouvait se re-jouiî' et se complatire datns son
oeuvre L'affaire atvatit été îotdetleîit menée.

Oht ! les appareils dle lit mine étaient cienîniietttis.. . Avanut six
mois il était imipossible de reprenîdre touît tratvlil.

A Somain, tout commîle à Aniclies, les stocks (le charbons incen-
dliés, éparpillés, étaient comîplètemîent détruits...

Il v atvait plac libre ! l'étranger pouvait faire (les atlaîires.
Etihéodore M indeau, le correspondant de lit iltni Pust dle

Vienne, (ui, tout le temîps (le lit bataille, s'étitit tenut à l'atbri, rece-
vr'ait certainement une grosse î-rutiicatiton à sa rentrée à Paris.

Franchement, il y avait touîs les droits.
Lit nuit venait.. .
Dans la cour', vagnement éclairée par' les rellets d'unî tas, (le brîtîse,

dernier restc (le l'iflceîmîlie, l'titi dles cor.ps l ~longés lit et (îne l'on
n'avait pu enlever encore, lit un înlotvt.-îîîe,ît.

9 (A suivr'e.)

Dr. H.F.L rrt

Les Résultats Etonnent
LES HOMMES DE SCIENCE.

La Salsepareille

d'AYER
MÉDECINE

Qui n'a pas d'Égale.
Tiemoignago d'un Médlecin bien connu.

IlLa Salsepariille l'Ayî,r est sans égale
commie if ilu s:î îg. et l'ou lat it aîri;t
trop la !)ouer. J'en ai îiét'IZ les e'ffîts danls
les cas chflîîitues où :tit'nn autre traite-
ment n'avait réussi et j'ai été étolité (le sî"<
résultats. Nille antre tnZ-Ileeiiie pour le
sang que j'aie jimais essa%ée, et je les ai
totutes essayéeç, n'a bue fiction aussi coin-
piète et n'lleî'l(tit <'t eires aussi ct-
nentés que lat Salsepai-cillei d'Âycr."1- D)r.

Il. r. MzntntLt,, Aulgns'ta, Me.

La Salsepareille d'Ayer
Boule Admise àa l'Exposition Colombienne.

L;es Plilules <'iyer pouer le* Intestins.

Une Recette par Semaine Il.% Socî'b-i-î" NATIîONALE,î îtl cîiru

Une dame de mes amies, toujours ,l' as île reptin diis la, voie de dilîtinion ar-
c-it,-aanté vientd nie tistiqjue î1 li ent le but. (lue s'e- t proposé,fraîtement ante vin e d on- lors (le s-a créatiomi, latScit Natitonale du,

ner le secret de la fraîcheur de ses Sculpture. Cette Semnaine encore, edc nîous
gants, qu'elle rnettoie elle-même. sotlib;ite, cotanie elle nous a sollicité hier,

Il faut, dit-elle, mettre fondre deux c0miîi elle 11ion8s ollicteîra îlîî-iî, il'eP.
porte-rà s on teuvre le concoiîîb (le iits (îf-

onces de carbonate de soude dauti le fraudes. Ne les mnéI'i;taeous 1iM. Iîuinîîu elles
quart d'une chopine de lait ; ije gante dieî evri rpgr am ur o
chaque g tnt à son tour, et, avec la pulatioîî, les cf-doarede l'art, tant
main librii, je frotte le gant avec un an' ien qîte nmoderne.

tapnde fli urelle tremtpé dans ce Uîî mocet. rstideste contribuioîil,
tampon tout en rendail serv-ice à l'instruction ar-

liquide. 8-uhnient, il faut avoir le tiatiqute des logise, Iiu ile note

soin de ne pas opérer sur des gants l'attrait île lat chance à tenter. Qni sait, ni

très saes . D) e S. elle lie tnus a pas été, jusqu'àl présenît, ausi
sae.favorable (lue atlas l'aurions dé ire , si elle

ne noua réserve pas' demint, bible âiiou.
Fin de convers'ttion vante surprise?
-Oui, nous écions en f r<,d ; il est

mort enjanvier dernier ; depuip, nous
ne nous sommies plus revus.

TRIO DE PROVERIRS
Il n'y a pas de bonne fête sans !en-

demain.
x

Prenez le tenmps comme il vient et
les hommes comme Ù8s sont.

x
Tels sont aujourd'hui qui dlemain

ne vert ont pas.
SANCîlo PAN1A.

LA Soci&ilî Ai'rsî-îquE- CA NA 11EN NE
Encore une seiiair.e oit les seriptunis se-

ront bieni eunlevés ; le puýblic se pertaialatt
de plus en plus de ce b jui, dît reble, est l'ex-
acte vérité, c'ett qu'il est moralemient en-
gag(', à continuer son lienveill bnt pattronuage
envers une société qu'il a aidé à\ créer etq.uî,
depuis sa fonîdatinn, n'a fait il titi îév. opper,
de la mnaière la plus intelligente, le lire-
gramme qu'elle s'était fixé,

En hiver, - car l'hiver S'approche à
grands pas, - les cours battront leur p!ein;
<ta grand nombre d'élèves, appartenant à
toutes les classes de lat société, en profite-
ront, à la grande Satisfactionu île tous ceux
qui s 'intéressent à leur succèsg.

De la persé-vérance, Mesdames et Mes-
sieurs ; ne îtîanqitz piait d'apporter, àu "-ir
entreprise, votre encouîragemîent hatbi tuel.

Interview d'un ga.rdien dg' la paix
-Fl bien, êtes-vous conîtent e

votre lâton? Le trouvez-vous coir
.node 1

- Ibais oui ! il r< iîdra certu inement
dt services. . surtout aux &cge..ts
mariéeg, dans !eur imicnag-e!

Bains Turcs.

S 1 r lstc ourItt are tu liii .lu-,t'ot- tlésie ur e iunet rsuit ttu iniiais, toit,

uie l.utvez été ; i touts quui-ule t iii re

élîl-itcsui til' ieun itil l ftuu luito
îeuiuu ; s-i tvol.s voulez tutti, (li; ri-e le

t-Ot- i-u ute. -humtujl soe. l ;. i tuîiiî luirt-z
échiappler à Vlspt sltiS vatiu'êt piai le tuiu ais
tIleîttp; si tvouîs dé-sire-z' sua i'.>lahtu lat 4ii rioSil1
Iliit nuîrel lu' a ecitli die se dlila ici. <le

1 touti ce luh lieut, s'ai t-ltc à suit vi-itjs . . .

Allez prendre lin

,-BAIN TURC

Bue Ste-Monique, 140Q.

Posttlton Nerveuse, Insomnie,
Faiblesse.m

WEST BîiOUMoTî0o, QUE.. Oct. 1. 1890.
Le Toniqute Nerveux i Mr. Koueuig que 'a<val@

eouurtuautér cuifO pour tube Jrie truble lie un na
fiti)l le.- La prostrationt rluus.'tsi u, l
f.îil-ee etc., etc.. dont telle souffrait, la re-tlaient
Inutrile à elle-mêmîîe et aux auitre-s. Il Y a grandl

ctiaeuiueit.nuritilitl.Cette liine piranitîi est
beauiersili slieu, luse forte et bonbo ie......... File
va coniitinuier à prendre votre reitîryle: JO le crois Uéit
efficute, 1'. SAItVIE. I'rétro catholique.

A Fini Ses Études.
BItttisOtirR. Coi' v.. Aeft, 1893,

J'ai en ue preiniiro atltaque itie iaj l y a fil
peti prés tris ails; liliimiî.ors ui& nciieioit u>igtàé
mlin buiccès, siloje i o nt luîeléîaîils ireus
etuîflen thlogiquîes. le olaiu Nerveux u l'ère
IC"riiig tin11. Ptepa failli; après eut avoir fait lieuse
Yai, o'iiitl cii-v ôtublce. et je Suis oioiteiiaiît
ase eait. je ciiiiiail aitel titi iiîu.îlre du ni& con.
grégation quii a été guéiri par bmiîi mloi.

Tu. WIEiIEL, 1'ateur. 31j1 Central Av.GR TI TIçnPelexore
rte que l r teee Les mualades Paouvres re-

cevront cette inediecite grniiv. -
Ce remIille a été préparé pa~r I., ltév. Père K<oenig

de Fort N1%'ayne. lutl.. tilitî 1876 et cetiatuij
Préparé sous aN diretioti par la

KOENIG MED. CO., Chicago, Ili.
CheZ toue L'lia rgnsclî'nf, a Si1 la boUteille

ou 6 fpour S5.00.

E. McGALE 2123 rue IVetre-Dame, Montréal.
LAROCHE & CIEE, - - Québec.

LA CONSOMPTION GUÉRIE.

miisionnlaire- îles latilt, 9)tiltl- ;lit'- fiirîibil-
b1*îîîî t1-li'd .iligille et, vI%<gtt lllîour lit igiiîrisoot

lîritticltttc. le C 'aîtrrli. I 't ttue el. tuila i-i le,-
A% l-ion - îles Iloiitîiii et (le la t ;irge. il, li
gliéril rlu'l-i'ilta I télili i Netetitls.' et

i t ls le, %laldiv- Nvr-rll'iis'i-.ji' avoir
b-iii~- scs i-,îîuiî utlellI c uraltifs' rIan

tes tiilvr l *q.troit i,!ui'i ou l-tîîli
dle h. t fii'e euttllt -ctý au m ialaileis. IPous-ié par

lié.îtt'evrrai gia( ai ceux iqLutii lu dlésiret,
ii l liile'-tAlligliîuil. Wiaiu- iiAnglais.

îtv-i itu- cii hus ol r li'l:irrl rloityelr.
Envtotyer pair lait .,l ilt or 1 itilir'' et voire mires-
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.Sparrosv et Jacobs ............. 'ér ats

Prix Populaires!

SA MSEDI,

Prix:

15ec
25eC

iAS MIS iHAUT,

Toute celte Semaine

Frank Harvey's

A HOUSE
OF MYSTERY!

In 014 Kentucky.

Bureau de vente des Billets au Théâtre,
toujours ouvert.

THEATRE ROYAL
SI trro% S,. I tob8 ......... >rop. 0t>rants

lallîx
matinée:

'Oc
..et .

ZOo
Pas plais

hut,.

Soir,
Sieges

Rescrves:

lOc
extra.

Sem aine commîençantf le lunadi,

16 NOVEMBRE

Apres-nuldi et soir

FLYNN & SHIERIDAN

11W L7t Bprtu Ca
l3iici e l's billets itii 'I'l.éittre oit

vert (le '9 ite-tres, iî inatiîî a 11)
heures d.. soir.

Lit semaine proch'tiae:

The London Gaiety Girls,

SUR LE P'ORT

Kenec -Tu vois, nîat'lot, c'b-.ass'-
carré3 là, ei bien, n'on vieux c'est un
ancien cyaier...

vo c.- I-'neore un qui a mal
tourné !

The Promotive of Arts Association
Inîcorporée par Let tres Pal îmte., dii Goiuverne-

moint. Fédérial le;7 Octobre 18M6.
1687 RUE NOTRE-DAME. ---- MONTREAL

Liste dos pris a chaque tirage ordinaire :
Un P

5
ri x Caîiit ai île lit valeur (le... II_ 01(g1O

Un Pri ti îlt la leii r (le..............Iogg (mi
ll'ix de lit valeunt- îe..............l4 ua

1>011 X I 'rix île lial'îeuîr ile $.'i erlavii îii i 0) <MI
Cinq Pix île M~ valeurî île s2'' î'lîaian 16 1>1,
ilîjif. Prx lie lit ';alcaîr île 801îl;uîi XIN:IT. 19t, rix' de lit valur i , (cli î;cîîi 1;i)î (m
(t 'ou. îiiiîtiînt e Iix. (le lat vatleur il.. $2

chlacuni ......... ....... ......... mil oII)
lliî 'rt rix <lu lit valeuirdu$

cliucuii .. .. . . . .. . . 'I1 (Kii

PRIX APPROXIMATIFS:
log0 prix étangi '," nifiiiëîro. avant et .'oi

"Ifi siiîro, aplrès cilui du iî'rx Ca iii-
laI, (le lit valeur îlc $1 î-lîacîîn... . $100( fin

1010 pîrix él îuîl W'I iiîîériî-, avitii et 0)î
numiiéros aîîrîs i-cIilIii lin pri <le
8 1IM1. île la valent ic île SI iliaci, _ lif iim

¶91! n11Iî:émèa' teriiaitl piar li., deux
ul'lé ,îieiaîs iltl'r' u le nil.
iîro iî îlî Pix af iîal. dle lit valeulr
le $1 i-lîiicîaî...................'r oit

.11 aiiîîîrit it-riia pa r luýiîleiî
Ilîi.mf!S uderniers q'hi llIres q~ue le titi-
îérîî ilu iprix il, c 11.îlil valentr

de $I -lîacuîî .. . . . .... ... . <ml
Tlirage toni- les veîîîli il,' mid tîi.

X
3

2,IAE cX-&2 33211Et,--

OMn lnadul'îgîs
Valeurs rachietées Fttins c$uiillal.

ECHEOS
PROBLÈME No 85
P>ar Cli. IZoNDELIc, (Prgîî

BLANCS

Les blances jouent et fort', mnat en trois coups.

SOLUTIO.N DU PROBLÈME No S3

BLANCS Nouts
1 111 l- Dprenadla D
2-C.5 t 2-1trnle
:1 -Pl Il) 3 - ,eclee ma.

Ont, trouvé la solution du Problème No 82.
iM. G. F. NWiii lns,''. Blrunot, Nonîlnm, Flic

t'Montréal); NI. Asscîirt t%îWoi'cester, MAWs>;
A. Labouret (Nouvelle Orléans).

Jeux d'Esprit

Problèmîe No 2G;
SURPR>IISE

Commetnnt, disposer quatre Epingles de façon
à ce qu'on n'c,) ait que deux?

X
IProblème No 27
AIN.ý GILiNM

Patrtout,- sur unle tatblt,. aut plafond on mie place;
Si vous chiangez mnoi chief, le brave alors n'en-

tInce.
Et mî;urt souvenît puour moi, touît, en tie proté-fgeant;
Chîangez. encoi mua tete, ctjc guide l'entanit.

Problème No 23
100001sIIIIIE

.1le suil sgut- mes si x piedS i une0 peti te flou r,
Coupez le dorn icî pied et je de v iens couleur.

J>îoblcmne Nlo 29
M EXt'I GRi AîME

Jle suis ce queo la prudentue
Ilis ant coîar-it fougueux;

j-e te sis uine daunse.
Ainsi qu'un f.-uit savuureux,
Et le centre out se condense
Plus d'un compulot. dangereux.

x
Problème No 30

VERS A TERMINEIt

'OUTrRAITi liEN lAN'r
Vous la recouî,naatrey, bien vite, je--
A son rire perlé, firais e. -
Puîi- il (le longs cils bruns ombrageant de

gr "'d-A ses cheveux châtains, ai ses lèvres rde-

Sanis y' songer jailiait; elle prend iin--
('lusruaante, et, tour à tour, ou rêveur- ou-
Avc sa douce voix, ce lutin--
I'ransforme cii diamtant lat plus pet ite--

Eille est, le gai ravon et la fleur---
Et i'aige dut priiiteiapg et lat fauIvctte----
Qui, lisntles ennuis, donne litjoie au--

P>ar iiiégtrdg,-. salis doute, on l'appelle-.-
Si vous lit renicontrez, dites'li,je vous--

QcaLtut deviné~; bon noin, c'est le--
Adreser- les wlitlions de,% Problèmes à

Soluitions des Problèmes
D5E If; A 2h

No 16
Les longs disconi-si n'avancent pas plus les

atlitircs iîi'tie robe traînante n'aide à lat
iliarclie.

N70 1",
l'liîrd'oraiiger. fleur d'inîîoî-ence,

Touiîhb neigelase et fruit doré,
lic moîi, dns sa toute! piilss.,anco,
Dif lit. unI <iiin îbole sacré;

(lss le îîîcs ramneauix sains tache,
Su !în lriînl. putr,.toten t rmblatit,

L; je ii lancé,-uattaclie
ýion voile blanc.

SOU'VENIR

Queo me fait le icoteauî, le toit, la vigne aride,
ue Mue ferait,1 l, ioeo étai vido?1

Je nevois on ces lieux (110 cux qu1i n' soýntpa.s;ïPouîrquol ièc-î nos regesurcrtae
Des bonheurs disparus se rapee. apaeC'cet rouvrir des ecclpurrvids

[trépas.

No 1.-Naltre. A 1ner. Mourir. Destin.
No 2.-lleoniie. Fait. Danser. Anse. Panier.
No :l.-.Acheté. Halle.
No 4.-Portier. Tailleur. Fait.. Facohis.
No,â.-Jaure. Ressemiblent.
No 6.-Siîist.-es. Côtes.

.N"o 20
(liCC

toîasscau. Genèéve. Ermnonville. Cotfes-
sio! S. Ernile.
Ont trouvé les sol id ions decx problèmies de Il à 15.

A trouvé 5 solutions: G. F. Wilkin's (Mon-
tréal).

A trouvé 1 solutions: M. A. Labouret (Non-
velie-Orléansii.

Ont trowre :1 solutions: Cocardasse, Piasse-
pol Cie, E go (Montréal).

BRUITS LA NUIT
Les br-uits de la nuit sont non seulement

toujours exagérés, mais aussi alarmantsl.
Le rongenient d'une souris nous fait l'effet
d'un voleur qui scie ue entrée dans votre
maison. Quand une personne esit éveillée
subitement, ses sens ne saisisent pas biea la
situationi ce qui, si elle est d'un tempéramn-
ment nerveux, est de nature à l'effrayer
beaucoup. Ce n'est pas tout le monde qui
agirait avec la présence d'esprit d'une dame
(le Hartfort qlui, réveillée par un bruit
étrange venant de la chambre où dormait
son fils âgé de cinq ans, ton mari étant ab-
sent et se trouvant seule avec une servate,
rassembla teut son courage, se leva et se
rendit dans la chambre de son fils qu'elle
trouva râlant et ayant tous les symtômes
d' une attaque de croup. Elle alluma le gaz
immédiatement, et comme elle était une
mère prudente, pensant toujours aux acci-
dents qui peuvent arriver à tout instant,
elle ad niîîistra au petit bonhomme une dose
de Ayer's Cherry Pectoral qu'elle avait en
réserve Quelques minutes upr-ès l'enfant
était mieux, et la mère en s recouchant se
félicitait d'avoir eu chez elle un remède de
tant de valeur qui avait, sans nul doute,
sauvé sion enfant.

Petite Correspondance
Ajax (Olteîo) ; Adriennae P., J. R. 0.

(Québec) - Reçu articles, prendront leur
numéro d'ordre pour publication, s'il y a
lieu.

Noildum. - Rien reçu de vous avant la
carte postale dit 4 novembre. Il a été refusé
un grand nombre de lettres et cartes, pour
insuflisance d'affranchissentent, les vôtres
uétaient-e'les dans ce cas? Vous verrez par
leis aolutions des problèmes No. 10, 12, et 13
qu'ils ne diffèrent pas de ceux ordinairement
donnés ; quand aux 6 anagrammes de No 15,
ilit sont un peu difliciles, vous n'en aurez
que plus de mérite.

L. A. Pallon (Oliaeva).-Riçu la pièce,
passera à son tour.

IMPRUDEN<CE

Il est toujours imprudent de s'arrêter
juste sous un lourd fardeau qui, suspendu
au-dessuîs de votre tête, peut, à tout mo-
ment, vous écraser. Matis cela n'est rien
comparé à l'imprudence de oelui qui, adon.
nié à l'alcool, ne fait rien pour sortir de sa
dangereuse position. Combien facile, pour-
tant!1 Allez 1425 rue St-Denis, chez le Dr
Sylvestre, ou 80:4 rue Cadieux, chez le Dr
Letourneau. Après quelques semaines, vous
serez hors de danger.

Acadéie de 1luskue
Sparrow & Jacobs ............ Prop. Gérants

Toute cette semaine avec matinée samedi

M. JOHN HARE
Avec lat troupe dit Théâtre tuiîrrick dle Lonitrei, dansli

le réliCrtiirC suiivanit:

LUNDI ET SAMEDi SOlîl,

"lA Pair of Spectacles,"
Comdiedc ii 3 aes.

Et commîîe ccierdîe ridleau (la lèn' fois cu Amiériquie)
IlWhen George the Fourth was King.,,

MARDI, VENDRtEDI et SAMNEDI Mîîîinée.

"Caste,"
Comîédlie ena 3 actes.

MtEItCiIEDI ET JLUDI,

"The Hobby Horse,"'
Comîédlie en 3 actes.

siégei; maîinteniant enî Venite au théâtre. Tél. Nqu 50148.

Prix: 25c, 50c, ý'Sc, $1, $1.50, $2,
Fil r.,lilîurt aîvec lit loeîîtsuit.

Bureau ouvert de 9 heure a. m. à 6.30
heures p.m. cette semaine.

Cigarettes
La Fayette

... SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES!1

CZIVQ OeYtb3-

RIEN POUR ELLE-Mût rE

Lîîi.-Tu es charmante, mna chérie, d'a-
voir ainiti pensé à ma fête; mais, moi, je ne
sais vraiment que t'offrir pour la tienne.

Elle. -Tu nie sais pas? Et bien, je ne te
dlemande rien pour moi, mais seulement (le
renouveler notre meuble de salon en t'en
procurant uua chez T. E. & A. MARTIN, 1926
rue Notre-Dame; ils en ont de superbes et
pas cher du tout.

'l'o. u$sc 25c.

a2OPESA- (tEICAL' (0' •oIROttT
30 novembre 96
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PETIT Ducs LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
Ja "C 'urling Cigar, ' fait à la main valant 10e pour 5c,.

Concerning

Newspaper Ad-vertisinig à., son valet de ciiaiînbrd:
Si monsieur Desnlèlles vient en

Consuit ÇANADIAN oabecvuludiz , J
ADVERTISING AGENCY moabecvslidre u e

Joli'; 1. SUTCLIF*P il, r. sTEil'iEN-ox s'ýrai de retour samedi.
EUIFtltICF Omis* icilsî . -Et, s';i ne vient pas, quiert ce

Gwaliîg st.. I >inln.. 6 Kingt St. RTonrlnît, n. qulfa da uidr .
ii.în. let L% inisre, P..ri. C.rier iIld., qu'loaudatuiiir..

Franc., IJ. S. A.

CaSsetête ChinoiS du "Samedi" -Solution du Problème No 51

Onit Allal .îuiiijiti ii, Cliat (arii. Mi,...-
Ili (iascSnel -jlam i,, SNi int Xilfri.l I icjar-

iliii,à finecil Miamnic 11-A,îîaI-é i.ié i
N1I i. irtite Slatiiy, NENi A Ir Aaltiil. Ovila Aitircl, 9 Ili-
Vie' iicrtliialliii. liis. l;itsiili,i, l, Bo.is. ti-

Eie-îî Cartier. T'ioîîas Craue),.: * (;q.ri,,utli Iîî'î,iitl, a
1>,îlresîîî-, .J Yéllîjrit. Civijjî, Artiîîr Iaye,-, Il <i
Ititlîtril. Alfilie iiîiiîctte S.îiéî> A J lklyrir. .1-,

Cuiiiîuui I lcrticejil, tj Nllli11, Iliia E Xicejîrr
( rrn L),ilin lcnnctîe, fîîajîct<l îltî,Qel-

I>ai 1.rasr (lraseirvilli-, (jeté). 8 Pirîi-r. (I 9;4rîi,.i n)
S11u Cablrie-lle Lanîglois, lZ..gir Va.i.. (LatIlii, Ili 11)

AI lie Clara Lar(,,,hclle, Alii'i- ll.,îî,lîr,le (Lié;ii, -
viat, uie>, tuniéla I>,rvitl,.l 0 I run iSsn (julc

QlIe. Petier Malrtile (StL (7és.îir,ý, Qilé)l.le i ,Xljs- Cotil t
(-St ilMaire, (Jeé), il (honîiitie (Ste Marie- lit Mliiur,

Qil:él. EiIiiii lie-nlêrc. .Jtucii blii lSt Sautoiir la,

li Ilieivr al;îilié, leé) Su-ieil, EiiiaIIqrs all.i),i

Queé, l.lie Maria Car-ui., 5111 Anlia Pattrj. J A Pi
Lras (V.i..n..niaic, Qié>. A MNI>,iirtC tiro. ji

Sic), i[lnlitlii! Til-aiilt (1;îuigepot, (.u,l Ml11.
yve,,i Brillanît. EItéau ii.jr.9. Eiour,..--îl

I'loutri I iiriinsewiîl, Me.), Moise- li'ntnj ii ul ii il
lit 1, l xaiis I>,irltaritiie, lPeter 1i-îa 1,! . E.î I i-e,,i,-

(C'lln-s, N Y), Îlesu j ribiit,Lit peI'ivil-r, Mass.(, Mlle.
iri-,iilae iait, I'lIilia.iiiilnr Saglo,ît Liii-

la-rté <lI uenehili, Sie..) .1)I C.,nliiIi.l.i, ie)

util, :ic), MIî, e1 S Aîlhi. Mîlle Aîîutn,la Creeý:r, àIiii..

l.1 A Vii>. SI,.-P la s.,. 5 1. PI 1:.. , M .. AlIi
.iln-Mois V l,t.i Niliîu J u:I 5111. .I-t. NIê
bail:t lI ... I-i.,u.Si.-l Si tilt- E l .. i--... ..:,
Falkl. N 1). Mil I,l.elr- llîilu ANt.,l. 11

I L )i. Eii. 10l.i(>.,,

huiS lût Niî 11i..y 1ai-hei, Pu,, i f (l Iui.

aluii. [et,,.- Il 1I i,î-I I N,- S.îî,,lX,,- I l'
(SlointceteraN II

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

DLNTS I'OSEIeS SANS PALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
M., 7 Je (I SI-LA tilt 1.'vI'I

Extrait les Dents, Bans Di,,îl.lrs pîar tEl. eclti
et failesic Denti ierl dapîrès le., prîneýiIéR les lit,iioilveftil. nl)îitt plelés galius V'alail, ut coemele.îu
aie Iicîl eni Or ,eu en 1irelaitiu 1î.nu., star (la
Vieilles, Raciica.

--- LISEZ---

4LON Monlo"9
L&J SEUL

JOURNAL CONSERVATEURI
-- IXu B43c»Air - -

A 10liî:~1

Le mieux renseigné sur toutes

les questions d'actualité-.-

et LE MOND)E"' s'adresse à tontes les
classes bien prilsantes, et en raison (le la
supériorité (le sa clientèle dle lecteurs, il est

Un Medium d'Annonce hors ligne
1 .11,1 ATEIENliS:

NO 75 RUE ST-JACQUES

Liqulidation de Faillites
Argent a Preter

Achats d'Obllgations Municipale*

M. IIQMEO P1IEVOST & CIE
ExpertsConîptubles, Liqjuidateurs et

F~idei commnissaires

Chambres 'Il 1, 42 flatisse des Chars Urbains

LEÇONS3 DE NATAION
Ouvert depuis 6 hrs A. M. a 10 hrs P. M.
Dimanche, 6 bre A. M. a 10 brs A. M.

There's No 'Use Wacting 'Words on

Ripans Tabules
-THEY -

CURE 11EADACIIE,
= DYSPEPSIA,

SCONSTIPATION,
___ lEA RTBURN,

FADZZINESS,

DRUGGIS7TS SELL THEM.

* .And That's All There III to sayBILIOUSE S.

société Artistiqule Calladiennle
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAI «N TIRAGE]
25 Novembre '96

BILLETS ENTIERS,

DI)STIRIBUTIONLi

Il NOVEMI1Mi

Niniéro,
do
(1o

10I CENTS

11,2711 il gagné le prix dIo
IS,077 (10

$1 ,000.
400.
150.

N. B.-Les tirages otlieu au Monument
National, rue St-Laurent, à 1 heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.
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N,,i i r i t vi ,s R i,) Ro.iz

Nouvelles et Magnifiques Prîmes
'lontatii e, ltiîîiîd qui rello, îv,.llera Ssuit polir 6 mois,î Ott

lt le i e lafl c'ti tile lt iv tti i., iltîime des deu prli. si iiiiuit J, tutt

1- -Napoleon 1er et son fils le Roi de Rome
l:ý itigiiIqll chrooltt, ii iItigKit 11i te. (le 21 X M,1 teut re d'ilt jeunte ii s aisaîlici, tic 21
lus M r.X. . . oi t,

20 -Le Fils de l'Assassin
Un, litui vtl îîîi i. il ,' e100 piages.

lo,,,itaaîleiiii la etr.suti cimvti de la e zttttt..<a5 Centins, taoisadres-
seronsa. ,agietitiiÇ*aî0. Napoiléon ler et men fils le Roi de Rome.

POIRIER, DESSEllE & CIE, IrpiIdt.

Rue Craig. 516, Montreal.

Fausses (lents. sans palais. Couronnes en or oiu en porcelaine
posées unir de vieilles racines. Dentiers faits d'après les procédés
les pilis noiîvoaux. Dents extraites sans douleur par l'électricité
et, par Anesi hê'aîe locale, chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
ileurcH ue constutations: 9hr a.m. à 6p.m.

T41l. liell 2818 20 Rue St-Lauu'.nt

Casse-tête Chinois du "«Samedi" - No 53

INSTRUCTIONS A SUIVRE

Découpez les pierre~ teintées en noir, rassemblcz-lcs de maniere a ce quelles forment. par
Iuxt«tposifleu: 'it.ii,.lAiî:.Et i: ii:rî

Adressez, somi er.veloppe fermée avec votre noie& et voire adresse, à "Sphinx". lournal
le SAMECDI

~.wt Z ~ Ilseradonn onprims ax 5 premières solutions
tfrea u srt ari clle' jîstuide e ('ase.Tfl. qi nus erot arvenues, ait Plus tard

au une magnifique épînglotto pour hommîne ou daine, ou 50e on argent. au chi dsgagnants.

TRAOE
Confi-

tures
Gelées

MaFume-
lades

VINAIGE PURGaranti sans addition
sous le controle du gouvernement.etfbiu

MICHEL LEFEBVRE & CIE
BRbqmuM

50 ANS EN.USAGE I

DONNEZ SIROPI
AUX DU

IENFANTS DICODERRE
POUR

CUERTINEI

Affections
-7 bilieuses,

.~ ....-- Torpeur di,
Foie,

Moaux de tête, Indigestion, Etourdisse
ments, et de tons les Malaises causé.
par le Mauvais Fonctionnement dt
l'Estomac. ôct 18-90

GOMME du Dr Adam
Pour le Mal de Dents

== 'u'e=.te parto.at. - 3.0 t

Tél. des March. 550 TéL Bell 8025

MANUFACTURIE<5 ET. IMP ORTAlITEURS DE

Peintures, Huiloe CHARBON
QUINCAILLERIES

2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME
Coin des Seigneurs MONTREAL

Société Natiollale de Scliptiure
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

Incorporée p.îr lettres patentes le 18juin 1895.

Kîi Distribution tous les Mercredis -U

PRIX DU BILLET, - 10 cts.
il BILLETS, $l1.00. 100 BILLETS, $8.00

gW L'attention du public est attirée sur la liste suivante (les princi-
paux numéros gagnante depuis le mois d'Août (t sur le fait (lue la IlSociété
Nstionnle de Sculpture " donne à tes souscripteurs en échenge de leur billet
de 10 ets une plus graunde valeur que toatu autre organiiation.

S. CLERMONT, Rligatud. l'.Q. $ 1,3M
F. DENIS, Iteekland, Ont. 1,w00
J. CLl; M NT, Montréal. 11.Q. 1.500
T. 9. BARBIEAUJ, " l'Mx)
O. LAFOW'UNF, " " 1.50
J.HE. ECIM EST," " 1,0
l'IIUtE OFRIMAIN.

Villa Mast.ti. St-lîoch, Quîébc, 1,500
%V. MeK IN NON. Qutébec, l'.Q. 4()o
L. N. IOUX. ""5m0

J, Bl. A. 1) 'AV[ Dl, Montréal, P.Q. 5(l0
if. cîRrt iN. Longigcîîil. 400
J. M<'. DUFIOESNE. Aes.-Gérait

Blanque National(-, Montréal, P.Q. 40)
AitT. WT-GEiItNlAIN, Loy cil, M. 100

E. ROUSSEAU, Montréal. P.Q. 400
T. PLOUFFb,, Longuîeuil, P.Q. 250>
A. OLJîMET, Montréal, P.Q, 250
JU)S. GAUIIINIýt ' 250

B3. RICHARD, ' ' 100
P. IIUOl' 50
A. X. LABRROSSE, Vankleek Hill, 25
Dt F,1 1S8ONN ETTlE, Mon tréal, 1'Q 25
(J. R 1 E D1)EA U. Fi lS, ' ~ 25

IaIEMAIICOU, " ' 1)2
JaU1t Es I OA y, " '25

JOS. 110V. 215
W. I[AitiIISO"J.i 25
J. Il. l)OIAY, " "25

Ainsi que pluisieuîrs centaines (le prix de $25, $10, $3, et plusieurs
milliers de prix (le mîoindire valeur.

-lu-n demande des Agents.

J. ED. GLEMIINT, - - - - Secrétaire-Gl6rant.
1301tô de Poste 1026. 104 ffl ST.LÂUBEbTT, XOIUTUBÀL.

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonîique I»iîOftt polir guérir:

Anémie. Chlorose, Phthlsle,
... Epuisement Nerveux

onmet Indtlsp-:utble dans les Oroisaucs Li2diles,
LONGuES CON VA LESCE NcF et totétat do lanbtueuri
caractéisé, pa~r la pertoe t*ppétit et des forces.

&hantiillons gratuits envoyés aux milecins.

A. MONGEAU
ZýTo 42 1R-crSTLim~

(Entre les Rues Craig et Vitré.)

'P 1*10 "*01'**o- "0 ý0 ý0 ý0 ""0 'ý01 ?, 1*0 -le -0 -P -0 -5 ý5,%;îî 7P -0 -00 5 ýý M


